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A MONSIEUR 

TURRETTIN, 

Pasteur, et Professeur en Thé- 
ologie ET EN Histoire Ecclé- 
siastique À Genève ; Membre 

DE LA SoCIEtÎ four LA ?It.orA- 
GATIOM DE LA Foi EN ANGLE- 
TERRE, ET DE LA Société Roi- 
ALË DES Sciences de Berlik. 

^^0 N S I E U R , 

O^Ji pour plus dune raifon que 

je profite 4e U permijfion que 'veus 

I ma'vez, genereujcment açordée , de 

E'vhre Nom à U tête de cet 
* 2 On. 
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Ouvrage. Comme il a été comf^'^ 
fé far un particulier Laïque incû/^ 
nu dans la République des Lettre/' ^ 
il diH>it bien befoin de protecliûn ^ 
eh pouvoit^il en obtenir une pUt^ 
puiffante que la voire ! Jejpére qu^ 
fi fis de tels aujpices il fira reçu fa^ 
vorahkment de ceux qui ne fint pas 
infinfibles aux intérêts de la Reli^ 
gion Chrétienne ^ particulièrement 
quAnd on faura que plufieurs des 
meiUeures réflexions qutl renfermé 
fint dues a iws favantes Leçonr^ 
qui fint toujours t admiration de 
tous les bons efprits qui ont le bon-- 
heur de les entendre. Je fais cjette 
déclaration avec d autant plus de 
rcconnoiffance que fai reçu de vous , 
Monsieur 5 plufieurs marques 
finfibles de la bienveillance dont 
vous rn honorez ; & je fuis charmé 
Savoir cette occafion de rendre pu- 
blique ma reconmiffance fondée prin^ 
i^ipalement fur U douceur de vos 
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9f4niéres , & fitr la bonté de votre 

D'aiUetirf , /'/ me falloit une fro*. 
teéîm comme la vôtre , Monsieur, 
four arriver au èuf que je me fins 
fts^ep dans cet Ouvrage. En ef- 
fct , Jï les TncrédHles en éloient crus-, 
IfHr Parti proit le m^me que cchi 
dm ton fins , é" ^ mefure qu'un hofn~ 
Wf aureit Se/prit pénétrant , élevé , 
gnnd , ^ ferme , il ferait fur Ik 
plus dijpeje à devenir Incrédule. 
Mdis j'ai fait vsir dans cet Oh- 
vrâge que le penchant à l'Incrédu- 
lité ^ } l' Irréligion efi un égare- 
ment de la droite raifon , une par- 
tialité très injufe ^ (^ un renonce^ 
eement monstrueux à nos plus chers 
intérêts, ^uatnfi bien loin que les 
qualités les plus précteufis de fef 
prit difpofent naturellement les hom- 
ittcs à être htcrédsiles é" Ir/>pies , 
au contraire , à mefure que ceux 
qui pojfedent ces precieufes qualités. 
•* 3 en 
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foat un ha ufage -, ils detejfent 
le penchant à t Incrédulité , ^ i 
I Irréligion. Cette vérité fi démon- 
tre fans peine par le raifinnement , * 
é" ton peut la confirmer par des 
Exemples y ^ par de grands Exem~ 
pies ; un fiul me fitjit pour fermer 
U huche aux Incrédules. Oejl t'ô- 
tre Exemple , Monsieur, que 
fe me contente de leur mettre devant 
'.s yeux. 
Vôtre modeflie \ toute grande 
qu'elle efl , ne peut sofenfir de cet- 
te liberté que je prends , parce que 
dans Soccafion > on peut emprun- 
ter la voix publique ^ ^ dire hau- 
tement des véritez. vifibUment uti- 
les. Quand S. Paul a vu qu'il 
était avantageux à Œglifè qu'il fi 
glorifiât lui même , ejr quH parlât 
des faveurs qu'il avoit reçues du ' 
Oeli il ne s'en efi point fait ( * ) de 
ftrupMlc. L'exemple de cet Apôtre ' 
met 

\\ \ 1. Epit. aus Corinth. Ch. X I. & X I!. ) 
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f/, vofis tra'VdiiUez il tafernàr 
de plus en pins fur la terre avec tant 
de fôïidtté-, & an fi grand zèle -, que 
ton reconnaît d abord à ce traudU 
( •• ) ÂpsflsUqne un des Menâtes let 
plus lUufircs de deux célèbres Socie^ 
tez ( ^ ). Uniquement animé de fefi 
frit de paix » d'union , ^ de chari^ 
té-, le but ^ le centre où tendent gé- 
néralement tous les préceptes parti- 
culiers de la Religion Chrétienne , 
votre grande affaire efl dinfpirer ( '* ) 
aux Peuples Chrétiens ce même efi. 
prit 

(b) Outre Ici deux Ouvrage Latini que Moa. 
■ fieur Tiitrttiin a publirz, dam l'un defciueli il- 

combat (7n<ij/f rente d(f ^f%'uBf , & dans l'autta 
il prouve ijutn ni doit iconur ^lu Jcfiii • Chrîji ,' 
la Public fait que ce Grand Homme a comparé- 
une Thi'Aegit i{aiuriUt , un Traité de U rcrlii dt 
la Hjii^ion Chiilmnii un auire dt l'Inter/irtiêitUn 
dt i'£irir«ri Saint» > un ^irt^i d'Hifiaitt EciltJîaP- 
l/j»ïi S< d'autres exccllcns Ouvrages qui prodùî. 
lonE de ir^i boni fruiri en abondarccqiiind leur 
UluAre Auteur les aura donnez au Piiblit. 

(c) La Société Royale dfs Scieiues a IScrlin, 
Ac principaleitieri la Société e'tablic en Ai)^li.iGrta 

u la propagation de la Foi, 

■i Monficur Turtettin »«ft loùjourt d<fcij« 
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radmiraiion de tEgl^fi y & Ju mon- 
de [avant ; Et vous iravailliz, pour 
U Rtlipon Chrhknne avec une ar- 
deur que rkn au monde ne peut ra- 
ItrJlir , non pas même U délicateffe 
de votre tempérament , é" cette jun- 
te chancelante qui en efl malheureu- ' 
(èmcnt bien des fcis altérée. Cfft 
aifîji j fideile t infatigable ■, & [avant 
Miniftrc du Roi des Roîs que veut 
êtes imitateur ( « ) d'un grand Apô- 
tre , ô" qti animé du même efprit , , 
vôtre vie ne vous eft point pré- 
cîeufe (f^) pourvu qu'avec joie 
vous acheviez vôtre courfe , & 
le Minîftcre que vous avez reçu 
du Seigneur Jéfus. 

Il y A plufieurs années qtiun fd- 

mcnx Aiéteitr parlant (s) du fa~ 

voir 3 

' (a) I. Epir. de S. Paol aux Corinih. Ch. 4. 

{f) Afles de! A, or Xh XX. V". 14. 
(b) Bayle Dia Hrft 8c Crit. Tome J. à l'Aiti. 
de Tnrr'ttin ( Froripû). Voicz aufTi le m£me At. 
ticlc dins le SHphmcnfM liiClknaa'iTt 4* MiTtri, 
. imprimé CD HolUnde l'an i7i£- 
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voir , Je Cébquence , é" de la gran- 
de pieté de fen Monficur vôtre Pè- 
re qui a immoTtaiifé fia Nom par 

fin mérite tranfcendant , é" f-tif'tft 
mention de "vôtre ancienne ^ no- 
ble FamîUe , a fort bien remarqué 
que vous aviez > Monsieur, 
des dons extraordinaires: Ce font 

fis propres termes, ^e cet Auteur 
eût été fage , siL eût marché fur vos 
traces! U aurait bien rtpondu à fa 
dcfiinatien^ il aurait rendu de grands 

Jêrviccs à PEglifi , & il auroit aquis 
ttne gloire fans tache ^ folide . ^ inp- 
merteHe. Mais il arrive malheu- 
reufiment que plufieurs de ceux qui 
ont reçu du Ciel les talens les flus 
rares ne les emploient quà fatisf ai- 
re leur caprice , & ''"''■f p^Jfiens. 
Ce nefl pas qu'ils ignorent le bon 
ufage qu'ils doivent faire de ces ta~ 
/en-t qu'ils ont reçus, La ratfcn les 
I infiruit fuftfammtnt ; mais le capri- 
tt à* lo pajftons ont plus d'accès ches. 
* 6 tux 
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iux que la rai fin (^ le devoir. Te- 
non l'Auteur dont je par le* N'au^ 
roit-il pas eu fufet âe sapUquer 
les paroles qu'un Foete met dans la. 
bouche de Âïedée : Je vois bien queV 
cft le meilleur parti ^ )c Taprou- 
ve i mais je choilîs le pire. 

. Video melîora ^ proboque 

Détériora fequor ( ^ ). 

// faut efperer que parmi les IîIt 

crédules^ il s en trouvera ^ du moins^ 

quelques uns qui rentrant en utx^ 

mêmes , écouteront atentivement la 

voix de la rai fin >. de la juftice ^ et 

de leurs propres intérêts qui les fi^^ 

licitent à èire Chrétiens de bonne 

foi y c^ que Us grands Exemples 

datachement fincére & confiant au 

Chrijlianifine feront fur eux une 

falutaire imprejfon. 

Tour nous ^ nous bénirons conti- 
nuellement la bonté & l^ fàgejfe de 
Dieu qui de Siècle en Siècle a fais 
pareitre dans fon Eglife de grandes 

(Ji) Ovid. Mçtam»Xib. 7. *-^T 
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tumieres paur diffipcr Us tembres 
qi^e U corruption du cœur humAÎ^ 
4 iàché de Siècle en Siècle de ré- 
findre ddm les efprtts ; four deler~ , 
unifier C€i$x qHÎ paurroient être in- \ 
certains quelle route ils doivent pren~ 
are i e^ pour réjottïr , (^ encoura- j 
git ceux qui font heureufement tu- . 
irez dans ia roule du Ciel. ] 

VeidBe tette honte Divine bous 
ionferver très longtems ces gran- • 
(fes Lumières qui pjrct(fent auiour- 
ihui dans tEglife avec tant dé- \ 
clat. Puijftex, vous , Monsieur, Jj 
toujours fjvorije de plus en plus des ] 
dons du Ciel , eblenir une fanté 1 
parfaite ^ & en jouir fans aucune \ 
interruption jujtfues à [âge le plus -J 
reculé ou f homme puiffe parvenir* ( 
Cefi le feuhait de vôtre Eglife , k . 
Uquefle vôtre confervation ejl fi né- * 
ceffitire\. Ocjî le fouhait de tous ceux 
^ui ont te bonheur de vous connei- 
tft » auxquels votre vie eji extrê- 
mement 
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mement précieufi , ceft le fouhait 
que je ferai toujours avec ardeur i 
far une vive & perpétuelle recon-^ 
nnffance four toutes vos bontez^ ^ 
far le détournent reJfeSlueux , et 
fktn de zèle avec lequel je Juisy\^ 



Monsieur, 



vôtre très -humble 5e très- 
obéifiant Serviteur. 



j. P. 







PREFACE. 



Kaifons qui ont obligé à publier ces 
Sijéfi,:xtons. 

I- ï^[^5^^ L fcmble que ja- 
sj j '^ niaîs la Religion 
ap^'-g^ Chrétienne n'avoir 
été humainement 
fi bien prouvée qu'elle l'a été 
d;ins ces derniers tems. Chacun 
fait avec quelle folidïté , quelle 
clarté , quelle force plufîeurs 
Grands Hommes ont écrit fur cet- 
te matière fouveraincmcnt interef- 
fante- £t cependant les Incrédu- 
les ne fe laflent point de l'ataquer, 
& en particulier dans les convcr- 
fations , & en public par des Li- 
vres. Un Auteur Anglois a re- 
mar- 
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marqué depuis peu que ces Met 
fieurs font paroitre un grand zè- 
le pour la propagation de Tlncré- 
dulité , & de l'Irréligion. Je ne 
puis y dit - il {') que tourner les 
yeux fur une ejpcce de monftres quon 
ne croiroit pas exifîer dans la Na- 
ture-, fi ton n'en 'ueioit quelcun pref- 
^ue dans toutes les Compagnies i je 
veux dire les Zélateurs de fAthgtf- 

me // nefi que trop vrai quHs 

cherchent à établir leur Dogme inu 
pie avec autant de violence , & de 
contention , de rage & de fureur 
que fi le Salut du Genre Humain 
en dépendait .... Ils harajlnt con- 
tinuellement leurs Aunts pour Its en- 
trainer dans leur Parti. 

A quoi donc les Incrédules s'a-- 

pîîqucnt-îls ? Eil-ce à dîminuct 

les défordres , & à augmcnttrje 

bonheur de la Société Civile ? 

Bîcn 

( a ) J> SpiBétnir a» li Sorralt M«iit*nt , Lî. 
via traJiitt de l'Aoglois, F, liiioivdc Paii( chez 
Eiieciis Papillon , Via 1 711!', Tome i. Dilcoufs î;. 
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Bien loîn de là ; ils travaillent 
infatigablement à laper les fondc- 
mens de nos plus folides confo- 
lations, à nous faire renoncer pour 
jamais au Souverain Bien , à met- 
tre l'homme en état de ne rien 
c^ercr après la mort, & de tout 
entreprendre dans l'occafîon , )uf- 
ques aux crimes les plus noirs , 
fans aucun fcrupule de confcicncc. 
Leur 2eJe a pour but de faire en- 
vi/âger toutes les a(ftions comme 
indîférentes d'elles mêmes , d'eii- 
durdr la confcience , d'éteindre 
les remords, & de mettre la rufe 
& la fourberie (""^ à la place de 
tou- 



(b) Mh itMiKtrAl après avoir laport^ U ton. 
duiie abominable de qutlquci Princes ijs l'Europe 
qui regnoieiiï du ttais de chirtii VIII . i< cnifo 
auKM du Pape ^Uxandre VI., ds firdmand Roi 
de H^tUi, 6t do I0.1M 5^r« Duc de MÎUn . 1» 
Bfande raifan qu'il itotivc Àt kiiri ctinnescriaiK, 
U voiïîj Toai ui Vaicmtti , dit-il, n'uyoîcHs an- 
aim ^tli^ion,-& fraf.jjaiene fit itUTs a(JUn<, & 
fMf liuri itS/cmrr un silnïjmt vUtia & érutai ; 
UtMil fi pif «Mtf d'oui £i}/witja^t'l}t -, &• 
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,. mtes les Vertus qui ne font que ' 

des chimères, fuivantleSiftêirre de i 

rin crédulité. Quel zèle monftru- ;î 

eux ! Ft néanmoins les Incrédu- l 

les veulent faire des profclîtes , "' 
ils y travaillent , & l'cspéricnce 

•ne fait que trop voir qu'ils en i 

'" nt. i 

Leurs faux Préjugez étalez avec ; 

un grand air d'affurance, peuvent I 

cmbnraffer bien des gens , & font | 

capables de produire de très mau- \ 

vais effets dans l'efprït de ceux | 

auxquels les Preuves de la Vcri- .1 

té de la Religion Chrétienne ne | 

font pas aflez familières, & qui i 

ne connoilfcnt pas le bon ufage \ 

de la dtoite ralfon. { 

Ces funcftes effets font d'autant 

plus à craindre que parmi les di- i| 

fîcultez dont les Incrédules s'ar- j 



•it fim ptiîiifui- Abrfg<! ChrM. di l'Kifl. de 
" I 1». Tome 4. p»g«ï nt. & Î79- f" 
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ment pour combatrc la Religion, 
il faut l'avouer , il y en a de bien 
embaralfantes , de forte qu'il eft 
peut-être iinpoffible de les réfou- 
dre entièrement. Or ce qui rcf- 
te de foible dans les réponîes que 
Ton fait à ces difîcultez , aug- 
mente l'endurcilTcmcnt des Incré- 
dules , & les rend plus hardis 
dans la difpute; ils fc vantent de 
rerra/Tcr les Partifans de la Reli- 
gion Chrétienne , ils fe raillent 
de leur Toi , ils chantent haute- 
ment leur prétendu triomphe. Ce- 
la encourage ceux qui ont du pen- 
chant à l'Incrédulité ; cela rend 
la Religion Chrétienne fulpcfte 
de faufieté à bien des gens dont 
la Foi n'eft point éclairée & fer- 
me; & cela alarme plufieurs Chré- 
tiens fii7céres , mais mal inftruits 
qui s'imaginent que tout eft per- 
du , fi l'on ne peut réfoudre û 
parfaitement toutes les objei5tions, 
c^V\. 
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qu'il n'y puîfle plus refter d'obt 
curîté. 

Dans CCS derniers tems, îl a 
paru plufîeurs Livres capables de 
caufcr les maux dont je viens de 
parler. Tels font, par exemple > 
Le Dictionnaire Hiflorique (jr Cri-- 
tique de feu Mr. Bayle y & un Ou- 
vrage traduit de TAngloîs , inti- 
tulé 5 Difcours fur la Liberté d€ 
f enfer , écrit à [ocafion d*une nouvel- 
le Seke d'Efprits forts j ou de Gens 
qui fenfent librement. 

Mr. Bayle a cherché toutes les 
ocafions de combatre la Religion ; 
fou vent même îl a tiré ces occa- 
fions par les cheveux ^ car il a 
ataqué la Religion en des endroits 
de fcs Ouvrages où vous n'eufliez 
jamais foupçonné de rencontrer 
des dificuhez. Il a donné à ces 
dificultez tout l'éclat éblouiffant 
qu'elles pouvoient recevoir, aiant 
mis en œuvre pour cela toutes les 

for- 
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forces de fon imagination qui 
étoic extrêmement vive & abon- 
dante , & il a honnorc ces ditf- 
cultez des beaux titres de raifitis 
rvidentes^ ^argumens démonjlr.ttifsy 
& autres titres équiralens. 

Il eft vrai qu'il y a dans le 
Diiitionnaire de cet Auteur un ex- 
cellent Prefervatif (') contre l'In- 
crédulité, & rirrcligioii ; nuii ce 
preièrvatif y eft difpofc dune ma- 
nière qu'il n'eft d'aucun ufage à 
la plupart de ceux qui liienc ce 
IXiftionnaire ; & c'eft une trifte 
vérité de fett que pliificurs per- 
fonnes ont remarquée avec dou- 
leur , que les Ecrits de Mr. Iiayle 
font une fourcc d'Incrédulité , & 
d'Irréligion pour bien des gens. 
Ces Ecrits reJremblent à un vafte 
Jardin où l'cm voit des fleurs char- 
man- 



(«) Voiaï M Prtf«vj(if dmi le Tomei. de 
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mantes , de beaux fruits , des 
plantes belles & rares ; & par- 
mi tout cela de l'Aconit , de la 
Ciguc , & autres plantes venimeu- 
fes, des fruits cnipoifonnez dont 
bien des perfoniies mangent , & 
particulièrement la JcunelTe , & 
qui en meurent; Les Médecins & 
les autres Connoilfcurs y font pref- 
quc les fculs à l'abri du danger. 

II y auroit trop de chofes à di- 
re fur cette conduite furprenante 
de Mr. Bayle , pour les pouvoir 
toutes renfermer dans les bornes 
étroites d'une Préface. D'ailleurs, 
ce qu'il y a , ce me femble , de 
plus important à faire là defliisj 
c'cft de donnner au Public un Pre- 
fervatif très éficace pour toutes 
fortes de perfonnes , contre tout 
ce qu'il y a dans les Ecrîrs de cet 
Auteur, qui pourroit ébranler la 
Foi de plusieurs des Chrétiens qui 
k Ul'cnt , ou les alarmer. Ainfi 
je 
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je ne m'arrêterai qu'un moment 
à faire remarquer aux teneurs 
quelques traits du Caraftcre de 
cet Ecrivain. 

Ce lï'eft point par ignorance 
que Mr. Bayle a péché ; car il 
avoîc lui-même établi fort clai- 
rement une maxime inviolable 
qu'il a foulée aux piez. Voici 
fes paroles ; O» n'a frefjue jamjtis 
vu , dit-il , ('') tfu'ufî Homme 
grave éloigné ties volupiez , é" 
rfw vanite2 de la xcttefe fiit anm- 
fé 4 dogmdtiftr peur C impiété dans 
les Compagnies , encore qu'une lon- 
gue faite de méditations profondes , 
mÂÏs m.it conduites [ait précipité 
dans la rejtilion intérieure de toute 
la Reltghit. Bien loin quun tel 
homme voulût oter de tefprit des jeu- 
nes gens, les Doélrines qui les peuvent 
' de la débauche , bten loin 
qu'il 

b D'iâ. Hift. 6t Oiùq. Tcme 1. i l'Aitule 
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tjiuil voulut inffirer fes opinions a 
ceux qui en pourraient abufer ^ ou 4 
gui elles pourraient faire perdre les 
confolations que tejpérance et une étef^ 
nité heureufe leur fait fentir danf 
leurs miÇéres ^ il les fortîfieroît Ik 
dejfus par un principe de charité^ 
& de generofité. Il garde fes finti^, 
mens pour lui feul ^ ou pour des per^ 
fonnes qu^ït fupofe très capables de 
n^en faire pas un mauvais ufage. 
Un tel Phîlofophe» ajoute -t- il ail- 
leurs (^) ferait bien marri que des 
perfonnes capables d'en faire un mau- 
vais ufage 5 fujjent imbues de fesfin^ 
timens '; il a toujours la difcretion 
d^en éloigner la jeunejfe ^ é" à plus 
forte raifon un Prince dont la jolide 
pieté peut contribuer extrêmement au 
bonheur public. 

Voilà une très bonne leçon ; 
faîfon y trois ou quatre petites 
remarques. 

i^ Mr. 
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1". Mr. Baylc fupofe qu'un Phi- 
lofophe peut, par des mMicatîons 
mal conduites , fe précipiter dans 
Jabime de l'AtheiTrae ; il fupofc 
auflî ailleurs qu'un Philofophc 
peut tomber cffcdîvemcnt dans 
l'Incrédulité à l'égard du tnouvc' 
ment , & même il l'alTure (' J de 
quelques anciens Philofophes. En 
coût cela nous ne T'oions rien d'im- 
poflîble. L'Hirtoire , & le Mon- 
de nous aprenncnt que l'cfprit hu- 
main peut tomber dans les égare- 
mens les plus étranges , comme 
on voit dans les petites Maifons 
que l'imagination de l'homme cft 
fufceptiblc des plus bizarres dé- 
réglemens. 

2°. Mr. Bayle convient que 
l'AtheiTme eft capable de caufer 
de très grands maux, particuliè- 
rement dans le cœur de la jcu- 
* * nef. 

( f ) Voicz le Tome t. de DOf R«&ixioDi paga 
-^. « Il noie, 
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nciïc. Il faut bien que cela foit, 
puifque rAtheiTme fait cnvifager 
comme chimérique la dirtinftion 
qu'il y a. entre le Vice & Ja 
Vertu. 

3°. Il reconnoît que la Religi- 
on , & la folide pieté peut pre- 
fcrvcr les hommes de la débau- 
che & contribuer extrêmement au 
bonheur public; & la niifon éta- 
blit invinciblement cette vérité. 

4". Il avoue que même un Phi- 
lofophe qui feroit Athée intérieur 
rcmcnt, dcvroit fortiiîer les au- 
tres hommes & particuliércmenc 
la Jcunefle dans la croyance d'un 
Dieu , dans le rcipe>5i: , & dans la 
pratique fîncére de la Religion , 
& cela , dit- il > pjr un prificipe di 
charité i & de generofité; du moins, 
s'il eft polfible qu'un Athée aie une 
charité fincére , & une véritable 
generofitc , pendant qu'il ne croit 
point qu'il y ait aucune dîflinc- 

tiOB 



tîon réelle entre le Vice & la 
Vertu. 

Ainfi, Mr. Bayle reconnoit, & 
établît lui- même cette Maxime in- 
violable : Qi£un Ecrivain , quels 
que fmjfent être fis fintimens , ne 
doit jamais , fias quel prétexte que 
et fin , favorifir dans fis Ecrits le 
penchant à C Incrédulité , (jr ^ t Ir- 
réligion ; puis que quantité de gens 
& particulièrement la Jeunciïe , 
peuvent par la I.edure de tels 
Ecrits fe précipiter dans les défor- 
dres les plus crians. 

Ajoutons ici que Mr. Baylc /à- 
voit fort bien que dans le tems 
auquel il écrivoit , le penchant â 
rimpicté étoit une efpece de con- 
tagion qui s'ctott répandue extra, 
ordinairement dans le monde. Jrf, 
mais peut être , dit- il, (s) il n'y 
M en amant d Incrédules que dans 
* * 2 le 



( g) Di£t, HUt Se Ciiûq. Tome t, â l-^lrcide 
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le XVI. é" dans le x y 1 1. Siè- 
cle ; je parle de ces Incrédules qui 
m fi contentent fits de rejetter fédi- 
Jice , fans ruiner le fondement , mats 
qui rejettent tout à la fois & i^ fon- 
detnint -, (^ l'édifice. Mr. Bayle 
étoit donc bien convaincu que 
dans le tems auquel il écrivoic j 
il ctoic peut-être plus nécefliiire 
qu'il ne l'eut jamais été de tâcher 
d'arrêter cette contagion. 

Et cependant , à juger de Ton 
intention par fes Ecrits , on di- 
roit qu'il avoit jure de mettre toUc 
en œuvre pour augmenter le pen- 
chant à rimpieté , & pour cmpoi- 
fonner l'erprit de la Jeuncile. On 
s'eft plaint avec raifon d'une telle 
conduite; & il a répondu à cette 
plainte en véritable Lucien , d'u- 
ne manière plus capable d'enraci- 
ner le mal que caufoît fa plume , 
que de le guérir. Quel but fe 
propofoit-ii donc dans une con- 
duis 



r^wTT^ 
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Htocb Ir ârâa?ccakc-i 
façoe. n»tJ«io«t e=r 

tre la RrEgr» , f^ar f^*^ -«^ 
Lecffxrsj'.'-: jcsrns ; El vr«- 
!oit £tîre la ronr a ers i -::^ de 
gens qoî aïiggiTp jfwni — ^ ^ r= ^oe 
l'on aratjor â tonrc r^iJirt Is 
Religion -, TBaâ& qm nVêacnt z«me 
qu'on la dffrpilc. Ce n'câ ps 
tout ; Jl câdtoâ (ic fiée a cro ii e 
à ceux qui ibor âscéraotstf pci^ 
fuadez qae la R^^;>cxi Qbré- 
tienne cfl Di^-nie , qolU s'cga^ 
rene , qulls rcnooccnc à Taf^e 
de la raifon -. II j s tMmt éc gau^ 
dit - il , ( > ) ^mi rxéOmuKm p ftm 
la njtture dt h ¥»i , ^ ^mi réfie^ 
chiljent f rarement fin- cet A^e de 
leur ejprh , /ju'tls eut befttn d'être 
retirez, de Uttr indolence pdr de Ui^ 
* * 3 guet 



( h ) Dia. HiA. 6c Ciitii;. Tome j. dini 
I U^ihtmtnt fur ici Vyirhatiint. 
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gués Itftes des dificultez. ejui envi- 
ronnent les Dogmes de la Rtligie» 
Cbréttenm. Ecoutons encore ces 
paroles ironiques: Là Foi C^) du ■ 
flus haut prix eji celle qui fur le te'- \ 
mjîgnage Di-vin embraie les uéritez, I 
les plus opojees à la ratjhn. C'eft J 
à dire, que Mr. Baylc avoit pris i 
à tâche de faire voir que la Foi 
des Chrétiens fincércs eft exrré- | 
mement robufie-t & méritoire, & 
c'eft dans cette vue qu'il ataquoit ^ 
de toutes fes forces les fondetnens 
de cette Foi , qu'il prctendoit 
prouver qu'elle eft contraire à la 1 
raifon , & qu'il tiâchoit de la tour- ' 
ner en ridicule. Voilà vraiment 
un deffein bien charitable , & bien 
généreux-, que d'amour pour le bica 
Public 1 quelle entreprife héroï- 
que! le Public auroit grand tort 
de n'en être pas pénétré de recon- 
noiiTancc. 

je ne m'amiiferai point ici à re- 
.-tit) ibid. cber- 
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chercher ce que Mr. Baylc pen- 
foît de lexiftence de Dieu , Se de 
la Religion Chrétienne i mais de 
guellc nanire que fulTcnt à cet 
égards (es fentimens, fur Icfquels 
perfoiine n'eft obligé de fe régler, 
voici ce me femble le jugement 
Je plus équitable , & le plus mo- 
déré que l'on puifle faire de lui. 

Puis qu'il s'en faut bien que Mr. 
Ea) le yffr///(? refpnt de fes Leclcurs 
d.if)s les DûCifincs qui les -peuvent 
prefirvtr de la déhanche s puifqu'il 
n'a point eu la difiretion d^éloigmr 
de tîncrédulilé y ér de ^Irréligion 
U jeunelfe , & qu'il ne paroit que 
trop clairement qa'il n'étoit point 
marri que des perfiftnes capables d'en 
faire un mawjais ufage fu([ent im' 
bft'ès dimphté , c^ de mépris pour 
U Religion i il s'enfuit vifiblcmcnt 
que cet Auteur n'étoit pas «« hom~ 
me grave éloigné des 'vanitez. de la 
terre. Et il eft d'autant pins indi- 
^^ 4 gne 
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gae dexcufi -^ ^u il conmiffoit la fui- ' 
ihffe , ( ' j OU plutôt le funefte ' 
penchant qu'un grand nombre de^ j 
Lcdeurs avoîent pour riinpieté. p 
Mais en voiià allez pour le pré- 
fcnt fur cet Auteur i on peut voir 
ailleurs C™) quelques autres traits j 
de fon portrait. i 
A l'égarJ du Difioars fur U LU \ 
bmé de penfer , l'Auteur de ce Li- 
vre ' 



( 1 ) Cm dernières paroles font u 
celles dont (e fcit Mr. flayle en cenTurant certains 
Auteiiis Iialien» qui avoient fiit fervir à l'Impureté 
la PoËlïe , ai la Profe : Tmii ai Ecrlfùiu fim irh 
hUmtbUs. dir-lil( t ), & d'a'>i3ni plm indlgnir d'rx- 
tiffc. au'Hs cannoiljnunt la foiblefle dt tttiri Leffiurrr 
iliniiiitii! pM û'iia PJm a«I« niture fe fumliniie 
tonirt Iti mnindrii oititi < ra^tj d'an Pa'n tù ellt ' 
iioii facilimmt (cbaufit. Cette çeuÉiiro eft fott juf. 
le. Si donc ceux qui fouinifl'ent des éguillons à 
'Impureté Tont trèî indignes d'excufe, que fera. ce 
de ceux qui fournirent de piqtians rguilloni à 
l'Impiété cette perte faiale qui déracine du cœut 
toutes les vertus. 8c qui tompl la bride à tous 
Is* vices f 

(t) Oiaion, Hift- & Cric. Toinej. àrAttido 
y»ytr. 

(m) Voiez les petites remarques que nous avons 
faites fur Mr. Bayle dam le i Tome de ces Rc. 
Uâsms piges 20a. & :Sâ. danj Us noies. 



vre veut nous faire acroire que 
fon unique but eft de porter fes 
Ledeurs à bien examiner la Reli- 
gion. Ce but eft excellent , on 
ne fauroit trop le recommander 
aux hommes ; mais on a déjà re- 
marqué fort judicîcufement que 
fous ce beau prétexte cet Ecrivain 
fait tous fes éforts pour infpirer 
à fes Ledeurs du penchant à l'fn- 
créduifté, &à ïlrrcligion. Voi- 
ci la rciJexion que Mr. de Crouziz, 
a faite (") fur la conduite de cet 
Auteur Anglois : A tout moment , 
dit-il, il pofe des Principes-, ii fait 
des Rttifonntnttns , tl Uijfe échaper 
des RtJiextPns qui ifoni à ftrfuAder 
que lExMmea eft inutile , qutl ne 
Jàutoit Aboutir à aHcMtte certitude , j 

^ ^u'il eft impeffu le de s'alfurcr { 

àâucfine Vérité. Kalpmbltz, ces ] 

deux Parties : Voici ce que vous en j 

^ * 5 COU' 

fn) Mr. de rron^.n Iximen rfu Traite fn V» 
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cjf/tclurrez : On ne doit rien croire 
fans tXAmen : Ucxamen ne JÀuroii 
rien nous apprendre fùrement: Donc. 
il ne faut rtcn troire .... S'il «e 
faut rien croire fans examiner , CT 
fi Icxamt n ne nous aprend rien avec 
tertilude , nous ne fauriens nous af- 
fitrer fi la J^rtu ^ le Vice ne font 
^ue de vains Noms ; fi tout efl per- 
mis , ou s'il y a quelque choÇe d'in~ 
ptfîe. En un mot , fur les fintimens 
^ fur la Conduite , fur le prefent , 
^ fftr t avenir , en vain on confulte- 
ra la Raifsn qui rtaprend rien que 
douteux. Il vaut mieux fuivre 
fantaifte qui a jtu moins t agrément 
fin ilt:'. Voilà cfcifiivcmcnt ' 
le vrai but qiie l'on remarque dans, 
le Difcours fur la Liberté de penfir'y 
qunnii on le lit avec atcntion ; 
& les armes auxquelles l'Auteur 
a principalement recours , & avec 
Icrquelles i! ataque de toutes Tes 
forces la Religion Chrétienne , 
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ce font les Divisons <jui régnent 
parmi les Théologiens. 

En un mot, les Incrédules pré- 
tendent foutenîr leur Parti , & dé- 
truire la Religion , par les Dîficul- 
tez de la Religion , & par les Di- 
TÎfîons des Théologiens; voilà, fè* 
Ion eux , des armes terraflantesî 
aufii les font ils valoir avec toute 
l'adrelTe, & toute l'ardeur dont ils 
font capab/es , & il neft que trop 
Trai qu'ils font beaucoup de mal 
dans l'cfprit de bien des gens. 

A la vue de tous ces défordres 
que je viens d'indiquer , il n'y au- 
ra point de bon Ciiréticn qui ne 
juge qu'il eft très avantageux de 
rencuveller de tems en rems, les 
Preuves de la Vérité de U K<.ltgion 
Chréîk'nne ; de rcpouffer les atta- 
ques des Incrédules; de faire bien 
fentir combien ils s'écartent de la 
raifon, de la juftjcc, & de leurs 
propres intérêts ; de fortifier ceux 
* '♦^ 6 dont 
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dont la Foi cft chancelante , & 
de fournir aux Chrétiens fincércs 
des armes , ron feulement pour 
le bien défendre , mais même aufl 
',■ pour forcer les Iijcrcduîes dans 
l'Ur dernier retranchement ,■ & 
cela, fans qu'il foit nécefiàire d'en- 
fter avec les Incrédules dans une 
pngue & fatiguante difcuifion. Eri 
1 mot , de travailler à arrêter ce 
jjenin que les Incrédules sefoiccnt 
d'infinucr dans les âmes, &de ta- ; 
cher de ramener les Incrédules 
eu^-mèmcç. Voilà l'unique but 
que je me fuJs propofé en publi- 
ant cet Oi'vr.^ge; Et ce que je viens 
de dir fcrvira de réponfc à ceux 
qui , foL(.\ prétexte qu'il y à dans 
le Public pmlïeiirs Livres pour dé- 
fendre la Religion Chrétienne, 
témoignent du dégoût pour les, 
nouveaux q ii paroiirent fur le mci 
me fujct. Le dégoût de ces Mef , 
fleurs ne doit dcrourner perfoniiç 
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de plaider cette Caufe (iiotereirante 
& li jufte ; c'efl: le fcntiment des 
efprits les mieux fenrez ; écoutons 
là - defl'us un Savant Anglois ; Les 
Incrédules-, (")dit-il, rcnowuelUnt 
tous les jours leurs aîaques centre 
les Principes de l'Evangile , & .les 
Libertins contre la Morale Chré- 
tienne. Cette feule raifin fitffirûit 
four JHflifier ceux qui enirej/rémnt 
de défendre la Kéltgion , c^ de corn- 
èatre le Vice <^ t Incrédulité. 

I I. Dans le ttms que je com- 
poiois cet Ouvrage, alïurénient je 
ne pcnfois point a le faire jamais 
impriiuer. Je iravailloïs feulement 
à arranger fur le papier les remar- 
ques 3 & les réflexions que j'avois 
faites fur la Religion Chrétienne, 
aRn de les mieux retenir i mon 
unique but étant alors de m'inf- 
trui- 

<o) Mr. F,V(/« dans la Préface d'un Traii^ de 
Tbéologîe qu'il a fait iiriitimer à Londres l'an 
171 S, Voiez la BîblÎPiheçue Aogloife Tcme ï- 
féconde i'j/«'tf psg9 ^00, 
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truire folîdement moi-mctne, 
■de faire part de mes réflexions a 
quelques amis ; car j'ai toujours 
cm que nous ne devons pas ctre 
Chrétiens par nai/Tance, par édiw 
cation , &par coutume, mais qu'il 
faut l'être par raifon , c'eft-à-dirrf 
par un fincèrc examen des fond^ 
mens de la Religion Chrcrienneâ 
C'cft à quoi j'ai employé aveé( 
plaifir un ttms confidérablej paF| 
ce que j etois perfuadé que ce n'éi 
roit point le perdre, de l'cmploidj 
à rechercher s'il y a un Souveraill 
Bien à efperer. Enfin quelques 
perfonnes tort éclairées , & d'urtf 
rare mérite , & principalement 1^1 
Grand Homme à qui ces Réflexi^J 
ons font dédiées, m'ayant confcil* 
lé de les donner au Public , jtf 
n'ai pas cru devoir rcjettcr ce ci.ni/i 
fcil qui n'a pour but que l'cdiHcaJ' 
tion de l'Eglife Chrétienne. 

dej 
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desPayeas ont reconnu fp) quenout 
fommes nez, four noire Patrie, ^ pour 
nss Amis , aitfft bien que pour nous 
mêmes &c. Et que nôus devons tous 
entrer dans les defffins de la nature» 
^fitivrefadeftinatiorir, mettant cha- 
cun du nôtre dans le fonds de Sut Ut' 
té commune , par un commerce recî- 
proque & perpétuel d'offices , (jr de 
Jèrvkes &€. Quels doivent être 
les fenrimcns des Chrétiens qui 
font inrtruits dans l'école du 
Sauveur ? Donnons à prcfcnt 
une idée générale de cet Ouvra- 

Plan de cet Ouvrage. 

IL eft divifé en trois Par- 
ties. Dans la Première je 
fiiis voir que Jéfus-Clirift cft le 
vrai Meflie. Dans la Seconde je 
dé- 

f p) Voiïz [e Tome i, df ces Réflexions pag" 
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dévelope les Sources de 17ncrédu- 
lité des Juifs qui l'ont crucifié. 
Dans la Troifiéme je fais des Ré- 
flexions fur les Incrédules en gé- 
néral. 

Mais avant que d'entrer en ma- 
tière, j'ai cru qu'il faloit donner 
un Abrégé de l'Hiftoire des Juift, 
depuis qu'ils tombèrent fous la Do- 
mination des Romains , jufqu'à 
la ruine entière de leur Républi- 
que , afin de rendre plus fcnfibic 
ce que j avoïs à dire de l'accom- 
plifiement de quelques Prophéties 
très importantes. On verra donc 
dans cet Abrégé , de tjucllc ma- 
nière , lorfque Jéfus-Chrîll vint 
au monde , le Sepite étoit fini de 
judd , conformément au fameux 
Ora.Ie de Jacob \ On y verra l'e- 
xaûitude admirable avec laquelle 
fe font acomplies les Prédiâions 
fort bien circonftanciées que Jé- 
fus-Chrift avoit faites fur la rui- 
ne 
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ee de la Republique des juifs. 

Comme nous n'avons cjuc Jo- 
f-fh pour nous inftruîre cxa^emcnt 
de tout ce qui s'c/l pailc chez les 
Juift depuis le tcins auquel les Li- 
vres des Maccabées fiiiiHent , juf- 
qu'à la ruine de cette Nation , 
i:c&. de cet Hiftorien que j'ai tiré 
mon Abrégé ; je me luis fervi de 
la TraduâioQ Françoifc qu'en a 
faite Mr. Arnaud J'AndtUy , qui eft 
aprouvcc, &que chacun peut con- 
confulter aifcmcnt ; & pour la 
Chronologie , j'ai Tuivi Louis Cap- 
pel dans fon Abrégé Latin de cet- 
te portion de l'Hiiloire des juifs, 
parce que la Chronologie de ce 
Savant Auteur eft cxade. 

Au reftcj j'ai admiré plus d'u- 
ne fois la Sagcfle de la Providen- 
ce qui pour nous bien convaincre 
de l'acompliiTcment jufte , & exaiil 
des Prophéties du Sauveur , fur 
la xuine de la République des Juifs, 
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a voulu que l'Hiftoire de cette rui- 
ne fût exaéteinent écTÎte par un 
homme à qui fa naïflance , & Çon 
mérite procurèrent un des princi- 
paux Emplois dans la guerre des 
Juifs contre les Romains, qui fut 
témoin oculaire du Siège , & de 
la prife de Jcrufalem, ôc qui de- 
voir erre informé beaucoup mieux 
que bien d'autres de tout ce qui 
s'y étoit paffé ; & par un homme 
qu'on ne fauroit foupçonner da- 
voir voulu favorifer les Chrétiens 
en écrivant fon Hiftoîrc de cette 
guerre, car Jofeph étoit né Juif, 
il a vécu dans le Judaifme, Se il 
cil mort fans doute en profeffant 
la Religion de ks Pères. 

I. Après avoir donné cet Abré- 
gé de l'Hiftoire des Juifs, je fais 
voir par fîx Preuves générales que 
Jéfus-Chrift eft le vrai Meifie. 

On verra dans la Première Preu- 
ve, des Prédirions que des Au- 
teurs 
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leurs Juifs nous ont laiflees de la 
j-uine de leur République ; On y 
verra celles que Jéfus-Chrift a 
fcttes fur ce grand Evénement 
beaucoup mieux circonftanciécs » 
fort cxaâ^ement acoinplies , & leur 
certitude prouvée > On y verra la 
ruine de celui de tous les Peuples 
du monde , qui avoir été le plus 
chéri s & le plus favorifé du Ciel, 
cette ruine, dis -je, revêtue de 
tous les caniiftcres d'une punition 
épouvantable , & fans exemple , 
laquelle force à convenir que ce 
Peuple, s'étoit rendu coupable du 
crime Je plus noir, crime fans exem- 
ple , favoir la mort du Meffie. 

Dans la Seconde Preuve^ je mets 
dans tout leur jour les caraAèrcs 
naturels , & furnaturcls de Iran- 
cJufe & de vérité qui brillent de 
tous cotez , dans le témoignage 
que les Apôtres ont rendu à la Ré- 
furtûion de Jéfus-Ciirift , & qui 
met- 
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mettent ces Saints Hommes au pre- 
mier rang parmi les Témoins lesplus 
dignes de Foi. Enfuîtc je tais voir 
les conféquences abfurdes qui rc- 
fultcnt nécefTairement de la rejec- 
tion du témoignage autentique des 
Apôtres. 
Dans la Troifiéme Preuve, je prou- 
ve d'abord en peu de mots que les 
Miracles font polTibles, contre Spi- 
noz.a qui a ofc en nier la poflîbi- 
litc. Enfuite , je montre que les 
Miracles de l'Evangile avouez du 
Juif, & du Païen , font autant 
diférens de tous ceux que l'impof^ 
lure fe foit jamais vantée d'avoir 
opérez , que le Ciel eft éloigné 
de la terre, & qu'ils portent avec 
éclat toutes les marques cflcntiel- 
!es d'opérations Divines. 

Dans la Qiiatrîrme Preuve-, on 
pourra ;)ifcmtnt remarquer le I)ff/V/ 
de Dieu dans la manière merveilleii- 
fe en laquelle l'Evangile s'cft établi 
fur 
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fîir la terre , prêclic par une poi- 
gnée de pauvres gens dénuez de 
tout fecours humain , qui veulent 
pourtant faire recevoir la plus re- 
butante de toutes les Religions , 
qui révolte d'abord la chair & le 
Cing, qui rend malheureux , fclon 
le monde , tous ceux qui l'ont cm- 
braflée de bonne foi ; Et de pau- 
vres gens qui pour établir cette Re- 
ligion fi reburante ont à furmontcr 
de ia part du Juif & du Païen , de 
la part de toute la terre des obfta- 
clcs afrcux humainement infurmon- 
tablcs , & qui néanmoins triom- 
phent de tout. 

La conduite, & lecaraftcre des 
premiers Chrétiens , ou les Cclef- 
tesEfets que lEvangUe produifoit 
dans l'crprit , & dans le cœur de 
tous ceux qui l'avoicnt enr^raffé 
de bonne foi , ces confidcrations 
forment nôtre Cinquième Preuve 
de la Milfion Divine de J. Chrift. 
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Enfin, on verra dans la Sixième 
Preuve , que le Vieux Teftament 
contient une Hîftoîre anticipée de 
Jcfus-Cliriftj fort bien cîrconftan- 
■cîée. Ce raport fi jufte de tant de 
Prophéties du Vieux Teftament 
avec l'Hiftoire de J. Cbriiï & de J. 
ChriftfcuU cft une Preuve fi écla- 
tante & fi forte de la Divinité de fa 
Miiîion , que j'ai cru qu'il ne feroit 
pas inutile d'entrer dans un détail, 
pour faire mieux fentîr la force de 
cette Preuve que l'on peut pouffer 
jufques à la dcmonftration. Pour 
cetéfet, j'ai commencé par établir 
un Principe inconteftable, par le 
moicn duquel on peut clairement 
connoitre raccompliffcment des 
véritables Prophéties. Enfuite j'ai 
confronté esaftement l'Hiftoire de 
Jéfus-Chrift avec les anciens Ora- 
cles qui regardent le Mcifie, & 
j'y ai trouve un raport fi jufte, & 
fi naturel, qu'en vertu du Princi- 
pe 
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pe que j'ai établi , il faut néceflaî- 
rement que l'Hiftoire de Jcfus- 
Chrift foit le véritable acomplifl 
ieincnc des anciens Oracles. En- 
fin je fais voir que le fentiment 
contraire entraîne inévitablement 
après foi, de grandes abfurdîtez. 

Voilà la matière de la premic- 
re Partie de cet Ouvrage. 

1 1. Dans la féconde Partie, je 
me fuis principalement propofé de 
mettre au jour les motifs qui por- 
tèrent la Nation Juive à rejcttcr 
le vrai Mellic dans le tcms qu'il 
parut. Cette rejedion eft pour 
bien des gens, un grand fujct de 
furptife. Elle leur fait foupçonner 
que Jcfus-Cinift n'ait pas fait tous 
les Miracles que les Evangcliftes 
lui arribuent. C'eft une Source 
d'Iiicrcdulité. 11 faloit détruire 
cette Source , & guérir entière- 
ment de ce foiipçon ceux qui pour- 
roicnt l'avoir conçu. 

1». Je 
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I". Je commence cette Seconde 
Partie par indiquer les rairons qui 
dévoient engager la Nation Juive à 
reconnoitre Jéfus-Chrift pour le 
Mefîîe, dans le tems qu'il eserçoit 
fon Miniftère. II eft vrai que les 
Preuves que nous avons de fa Mif- 
fion Divine n'avoîcnt pas toutes 
alors la même force qu'elles ont 
aujourd'hui i mais je fais voir qu'el- 
les en avoient pourtant aflez pour 
pcrfuader entièrement les perfon- 
nes atentives , & raii'onnables. 

2". Comme le Schifme, & les 
Seéles qui dcchiroicnt mifcrable- 
mcnt l'Eglife Judaïque du tcms de 
Jéfus-Chriftj étoient tout autant 
de Sources d'Incrédulité, il faloit, 
pour bien parvenir à mon but, fai- 
re une Dcfcriprion abrégée de ce 
Schifme , & de ces Scéies , c'eft-à- 
dire, faire connoitre l'état de l'E- 
glife Judaïque du tcms de Jéfus- 
Chritt. On aura donc dans cette 
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Seconde Partie une idée généra- 
le , mais claire & dîllinâe, des 
Samaritains 3 des Vharifiem , des 
Saâucécns , des iiérûdUns , à^ 
'Seâateurs de Judas Gautenite -, 
des Ejfeniem ; à guot nous avons 
tijoùté une Defcription abrégée 
^Q& Caraïtcs que l'on croit qui font 
les Succcffcurs des Scrihes. Le 
principal Auteur que ;'ai confuké 
-îur cette matière , c'efl: l'II.'uftrc 
Mr. Ba/nage dans fon Hijfoire des 

Mfs. 

3®. Après cela, je dévclope les 
Sources générales » & les Sources 
particulières de l'Incrédulîtc des 
anciens Juifs. Je trouve les gé- 
nérales dans les Préjugez. , & dans 
les Pa]f}om de ce Peuple. Je fais 
voir les particulières dans le Sc^if. 
me , Se dans les Sectes dont j'ai 
hic la Defcription, 

Quand on aura lu avec atcnti- 
pn ce que j'ai dit de l'Incrédulité 
■^^^. des 
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des anciens Juifs, je croîs que bien 
loin de s'étonner de ce qu'ils n'ont 
pas reconnu Jcfus-Chrift pour le 
MefTte, on fera peut-ctre furpris 
qu'il fe foit trouvé des Juifs qui 
l'aient reconnu. 

4^ Enfin j'ai fait quelques Re- 
marques curieufes fur la conduite 
aveugle & pitoîable, que la Na- 
tion Juive a continué à tenir, de- 
puis qu'elle a rejette le vrai MeC- 
fie; & je finis cette Seconde Par- 
tie p.ir une réflexion très' remar- 
quable fur l'Incrédulité des Juifs 
ide nôtre tems. 

III. Il cft tout à fait néccf- 
faire démettre dans tour leur jour, 
les Preuves de la Vérité delaRe-- 
ligion Chrétienne, & de faire bien 
voir pourquoi la Nation Juive n'a 
pas voulu reconnoirre Jéfus-Ciirî/t. 
Mais l'expérience ne fait que trop 
remarquer que cela ne fufîroit pas 
'pur opercf dans toutes fortes 
d'ef- 



E F A C £, Li 1 

le véritable 8c eniîcre 1 
11 faut , pour achever J 
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d'crprirs une véritable & eniîcre 
perfuafioi 

cecOu\rage, cUifipcr certains Pré- 
jugez qui , pendant qu'ils ocupent 
l'efprit, y font comme des brouil- 
lards épais qui empêchent la lu- 
mière de la vérité d'y ptnctrer 

j fij/îiâmmenc pour le bien éclairer. 
Ces Préjugez font, entre autres, 
comme je l'ai dît ci- devant , les 
DificHires^ Cinbaraflantcs que Ton 
fait contre la Religion Chrétien- 

r oe , & les Vivifions qui régnent 
pann'i les Théologiens du Chtîf- 
ctaJîifme. Voilà des retranchc- 
mens où [es Incrédules fe flatctic 
dctre à l'épreure de tout ; & 
pourtant il neft pas dificile de les 
y torcer. Diftinguons ; je l'ai dit 
ailleurs (^), & je le repctc , je 
ne prétends point raifonner avec 
cette forte d'Incrédules que l'on 
aomine Pirroniens , parce que tout 
^^'^ 2 rai- 

(q) Voiez le Tower. pag« 146, 6; j^7. 
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raifonnement eft fondé Tur quel- 
que Principe ^ & que l'on ne peut 
point raifonnef avec des gens qui 
ne veulent convenir d'aucun Prin- 
cipe, quelque évident qu'il foie. 
Que faire avec ces gens là qui 
font profeflion de douter de 
tout ? Il faut les renvoier à leur 
propre confcience , ou aux Méde- 
cins. 

A l'égard des Incrédules qui 
conviennent de quelques véritez, 
je ks envifage tous en général , 
je veux dire , les Deiflts qui ne 
veulent point de Religion révélée, . 
ks Epicuriens qui nient la Provi- 
dence , & ks Athées qui préten- 
dent qu'il n'y a point d'autre Dieuy 
jue HUnivers. Pour confiderer 
en particulier chacun de ces or- ' 
dres d'Incrédules , il auroit falii ^ 
décendre dans un trop grand dc- 
ail , & la plupart dçs chofcs .que 
r^avois deflein de dire fur l'Incré- 
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dulité, les regardent cncommuiT, 
Cette Troilîcme Partie renfer- 
me quatre Points principaux. 

1°. J'ai eu dcffcin de démafquer 
Jïnjufte partialité des Incrédules 
qui rejettent la Religion Chrétien- 
ne , 2c qui s'imaginent d'en triom- 
piier aiiéinent par les DiJïcuUcz^ 
embaraflantcs qu'ils forment con- 
tre Elle , & par les Diviftons qu'ils 
reprochent aux Theoloeiens. 

D'abord je propofe une difîcul- 
té que l'on peut me faire fur ce 
que dans la Première Partie de 
ces Réflexions j'ai foûtenu que la 
ruine épouvantable de la Républi- 
que des Juifs , eft une punition du 
crime fouvcrainement atroce que 
cette Nation commit en rejettant, 
& en faifant crucifier le vrai MeC- 
ire. Cette diiîculcé confîfte à con- 
cilier la Volonté de Dieu qui vou- 
loit que le Melïîe foufrît la mort- 
pour le Salut des hommes, avec 
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le fOHvoir que les Juifs avoient de 
ne point crucifier le Melfie. Je 
fupofe dans ma Reponfc qu'il eft 
impoflîble de concilier parfaite- 
ment le Décret de Dieu avec la 
Liberté des Juifs; Et comme les 
Incrédules fe prévalent d'abord de- 
ces fortes d'aveus i & prétendent 
qu'ils leur donnent gain de caufe, 
je prouve qu'ils n'ont aucun droit 
de s'en prévaloir, & tournant con- 
tre eux leurs propres armes , je 
fais voir très clairement leur in- 
jufte & ridicule partialité. En éfet, 
fous prétexte que l'on ne pourra 
pas téfoudre parfaitement toutes 
les dificultez que les Incrédules 
forment contre la Religion, ces 
Meffiiurs prétendent fièrement être 
en droit de rejctter la Religion , 
& traitent de foible efprit quî- 
con^iue ne la rejette pas, eux qui 
croient fcnnemcnt qu'ils ont un 
Corps & qu'ils fe meuvent 3 quw 
qu'il 
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qu'il leur foie impoflible de rèfou- 
drc parfaitement les difîcultcz que 
l'on fait contre l'exiftence des 
Corps &du mouvement, & qu'ils 
lâchent les Divilîons qui régnent 
depuis très longtcms pami les Phî- 
lofophcs lûr la matière des Corps 
Se du ffioHi/emcHt. Les Incrédules- 
fè vantent de tenir eux fculs le 
parti de la raifon , & leur Siftcme 
choque la raîron de la manière du 
monde la plus afiLufc. Voilà le 
iùjcc du Premier Ciiapitre. Les 
Réflexions que j'y ai feites fur le 
Corps Humain , pour mieux faire 
fentîr combien eft abfurde le Siflè- 
me des Incrédules , j'efpérc qu'el- 
les ne déplairont pas aux Lecteurs 
raifonnables. J'ai cru que je dc- 
vois choilir celui de tous les Ou- 
vrages iênflbles qui nous interefle 
le plus. 

j'ai profité d'une favante Critî- 
*^ * ^ qoe 
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4jue qu'un Médecin {') fort re- 
commandable par (()n favoîr , &. 
par Ton mérite a eu la bonté de fai- 
re de mes Remarques fur le Corps 
humain. Je lui rends avec d'au- 
tant plus de plaifîr ce petit témoi- 
gnage de ma jufte reconnoi(ï;mcc , 
que je le trouve fort perfuadé du, 
Siftcme de la Religion; & celai 
nie donne lieu de remarquer icL 
en pafïant que ceux qui croient, 
que l'étude de la Médecine in/pî- 
rc des fcntlmcK d'Incrédulité & 
d'Irréligion , le croient fans con- 
noi^fance de Caufe. Cette étude- 
doit naturellement infpircr des fen-. 
timens tout contraires, & (i elle 
ne les infpire pas à tous ceux qui, 
font profeiTion de Médecine j il, 
faut s'en prendre uniquement à de- 
malignes difpofirions du cœur ca- 
pables d'empoifonner les meilleu- 
res chofcs. 2". Au 

(r) Monfieurfierrc ColUdon MedecmJeGe^ 
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2". Au lieu de recourir aux Di- 
ficultez contre la Religion , & aux 
Divifions des Théologiens pour 
les fiiire fervir de prétextes à l'In- 
crédulité j il faut fur tout cela con- 
fulter fincéremcnt la raifon. Elle 
nous aprendra que les bornes 
étroites de nôtre efprit nous fai- 
iànt rencontrer des difîcultez in- 
folubles dans les véritez les plus 
inconteftables de la Nature , il 
s'en/iiit vifiblement que nous en 
devons rencontrer dans la Reli- 
gion j puifque fon objet fonda- 
mental furpafle infiniment la Na- 
ture. Elle nous aprendra que les 
Philofophes n'ayant pu jufques ici 
s'acorder fur la nature des Corps ^. 
Si du mouvcmem , il y auroît lieu' 
d'être furpris (i tous les Théologî-^ 
ç-ns s'acordoient fur les matières ■ 
de la Religion. Elle nous dide- 
la les maximes qu'il faut fuivre à- 
i^ard des Difîcultez de la Reli-- 
.s;> giop.- 



^^^ 
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gion. Enfin elle nous découvrira 
les Sources de ces DiviJîons Thé- 
ologîqties qui ne fauroient jamais 
donner aucune atcînte à la Vérité 
de la Religion Chrétienne. Voi- 
là le fujet du Chapitre Second. 
J'y relève par ocafion, un endroit 
du Difcôursfur la Lil/ené de penfer, 
où l'Auteur entrainé aparemment 
par fon zèle extraordinaire , acu- 
fe fauffcment deux grands Prélats 
de la Grande-Bretagne d'être dia- 
métralement opofez l'un à l'autre 
de fentimens au fujet des Atribus 
de Dieu. J'y cnvifage de deux 
manières les Atribus Divins \ am- 
plifiant la penfée de chacun de cts 
Prélats, afin de faire voir la fauife- 
téderacufation de cet Auteur; & 
cela me donne lieu de faire remar* 
quer avec quelle facilité les per- 
fections humaines nous conduifent 
à la connoiflance des Atribus de 
Dieu. 

. 3^. 
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3", Tous ceux qui font ateinrs 
de faux Préjugez feroient bicn-tôc 
guéris , s'ils étoient bien difpofez 
à recevoir les remèdes propres à 
leur guerifon. Mais quand de 
feux Préjugez font produits , foû- 
tenus , & fortifiez par des difpo- 
fitions du cœur, il ne fufit pas de 
faire voir que ces Préjugez font 
faux , il eft néceflàire aulfi de nia- 
nifcfter la Source àa mal 3 foit 
pour porter ceux chez qui elle fe 
trouve , à la détruire , foît pour 
aider ceux chez qui elle ne fe trouve 
pas encore , à prendre de bonnes 
précautions pour empcclier qu'el- 
le ne naiffe chez eux. 

Les Préjugez de l'Incrédulité- 
ont diverfcs Sources que l'on trou- 
ve prefqae toutes dans le cœur : 
Uametir exceffif du monde -^ ou des 
plaifîr terreftres , qui caufe du dé- 
goût, &: de l'éloignement pour la. 
Religion : Il orgueil ce vilain tronc 
^^^ 6 quii 
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qui contient pluficurs branches, tel- 
les font le t/f)ir ifrifié de C Indépçiidan-* 
{( qiii ("ait trouver infuportable le 
joug de la Religion, \z préfimpti- 
wf qui rejette les Vérîtez Divines 
que l'on ne peut pas comprendrej. 
cctte ridicule parlé qui témoigne, 
du mépris pour la Religion , en 
vue de ^'clever au. defliis du. Peu- 
ple qui la profcfle , la paflion ar- 
dente de faire parler defii: Outre. 
CCS branches de l'orgueil , la pa-. 
refje qui empêche de bien esami-. 
ncr les fondemcns de la Religioa 
Chrétienne, le penchant à imiter, 
les Exemples d Imtédulité. Voilà 
des Sources qui produifent, qui 
foûtiennent 3 &. fortifient les Pré- 
jugez contre la Religion Chrétien, 
ne. Ces Sources font dans le 
coeur, il faut les déveloper. Ceft 
à quoi j'ai travaillé dans le Cha^ 
pjtre Troilîéme. 

En parlant du déiîr de l'indépen- 
dâD.- 



dânce , ôc de l'envie de Ce faire un 
nom dans le monde à quelque 
prix que ce foit , j'ai eu ocalioa 
de donner une idée ( ' ) du Siftc- 
me de Spinoza , & de raporter le 
véritable caradlère C ^ ) de cet Athée. 
fameux. J'ai cru que plufieurs per- 
sonnes feroient bien aifes de voir 
d'un coup d'œil ce que c'eft que. 
ce Siftème qui a tant fait de bruît 
dans le monde , & quel homme 
étoit celui qui Ta inventé. 

D'ailleurs , comme il y a un 
grand nombre d'Incrédules qui , 
pour combatre la Religion , fefaî- 
fiffent de toutes les.DificuItez que 
Mr. Bayle a pouflces de toutes 
fès forces contre. Elle, & qui re- 
gardant cet Auteur comme ua 
Chef & un Héros de leur Parti y 
fc font un grand honneur de mar- 
cher. 

(f) Voiez le Tome 1. pages 111, ijj. îc 154., 
if) IbîtL pages i£o, & tiivanies. . 
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cher fur (es traces, en marîére de 
Religion , je veux dire , de rejet- 
tcr la Religion à fon exemple , 
j'ai cru qu'il faïoit encore ici ( " ) 
faire toucher au doigt l'injuftice 
& l'extravagance de cette condui- 
te des Incrédules. 

4°, Pour tâcher de guérir un 
malade qui ne veut pas connoitrc 
fa maladie, & qui s'y plair, il ne 
fufît pas de lui prouver qu'il cft 
malade , & de lui mettre devant 
les yeux la véritable Source de 
fon mal ; il faut auilî lui en faire 
voir les mauvaifes fuites , & les 
avantages qu'il fe procurera par 
fa gucrifon- • 

L'Incrédulité eft une maladie 
de l'ame d'autant plus difîcile à 
guérir que ceux qui en font ara- 
quez s'imaginent être les feuls air 
monde qui pofTedent la fanté , & 
ktau'ils regardent leur état comme 
l'uni- 

( u ) Tome I. page i7?- Et Aiivint». 
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l'unique Source du bonheur de 
l'homme. Il faut donc mettre de- 
vant les yeux des tncrédules d'un 
côté les défavantages , & les fuîtes 
afreufes de l'Impiété , & de l'autre 
les privilèges , &le folide bonheur 
du Parti de la Religion. Il faut dé- 
dommager avec ufure l'amour pro- 
pre des Incrédules. La corrupti- 
on les fait pencher vers l'impiété , 
il faut avoir recours à des motifs 
d'intérêt, de prudence, & d'hon- 
neur qui puiffent bien contreba- 
lancer ce funefte penchant. C'eft 
à quoi je me fuis ataché dans le 
refte de cet Ouvrage. ' 

J'ai commencé par propofer trois 
motifs d'intérêt, favoir, i°. Nô- 
tre amour naturel pour la confère 
vation de nôtre Erre, 2*^. Le dé- 
iîr qiie nous avons tous de deve- 
nir parfaitement heureux. 3**. 
Nôtre avcrfîon infurmontablepour 
la douleur j & pour la trifteffc. 
J'ai 
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J'ai fait voir que ces trois motîfe 
aufïi raifonnables qu'ils font natu- 
rels, étant bien confidercz doi- 
vent contrebalancer dans nôtre 
xoeur le penchant à l'Incrédulité, 
& nous mettre en état d'examiner 
de bonne foi les fondemens de la 
Religion Chrétienne.- J'ai rencon- 
tré encore ici fur mes pas l'Au- 
teur du Difiours fitr U Liberté de 
fenfir qui prétend faire voir que 
(fupofant même la Vérité de la 
Religion Chrétienne) les peines 
dont cette Religion menace les 
Violateurs de ics Lois ne font 
point certaines. J'ai démontré 
que cette Opinion n'eft qu'un truit 
empoifonné de la Sécurité des In- 
crédules-, fur laquelle je fais quel* 
ques réflexions. 

Pour donner plus de force aux 
motifs d'intérêt qui doivent, con- 
trebalancer dans le cœur le pen- 
chant àrincrédulitéj & à l'Irréli- 
gion,. 
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gion 3 ;'aî fait deux Portraits. L'un 
repréfente la fin épouvantable d'un- 
Impie capable de réflexions au lit de 
lamort, aprèsavoir vécudansunc 
fécurité monftrueufe. L'autre Por- 
t4^it fait voir l'heurcufc mort d'ua 
vrai Chrétien précédée d'un bon- 
heur Înt4rieurjtrcsréei5& très foHde.. 
De là. il s'enfuit qu'il eft de nô- 
tre intciêt non feulement de bien 
examiner fi la Religion Chrétien- 
ne e/è Divine , mais même d'cm- 
brafler cette Religion. C'eft aufii 
ce que la Prudence nous ditile , 
quand même lexiftence du Souve- 
rain Bien que l'Evangile nous pro- 
met ne fcroit fondée que fur des 
probabilitez. J'ai acordépour un 
moment aux Incrédules beaucoup 
au delà de tout ce qu'ils aient ja- 
mais ofé prétendre, & néanmoins, 
je crois l'avoir invinciblement 
prouvé, il eft toujours de la Pru- 
dence d'embrafler le Parti de la. 
Religion. Eil- 
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comme les Incrédules s'î- 
igincnt ordinairement qu'il y a 
la force d'efprît d'être Incrcdu- 
, & qui[s veulent à tout prix 
Çc donner la réputation d'Efjirits 
forts -^ j'ai cru qu'il ctoït bon de 
rapcUer une idée des principales 
chofes que cet Ouvrage contient, 
& d'en fbmier un Parallèle dans 
lequel on verra combien les véri- 
tables Ejprits farts font diférens des 
htcrcdules^ combien ceux-ci s'abu- 
ient , & qu'ils ne peuvent recevoir 
légitimement que le titre à'infe»^ 

Au refte j ceux qui ne cherchent 
dans un Livre que des tours ingé- 
nieux , & délicats dans les pen- 
fées t une grande puieté dans le 
Stile j la ;uftcirc , & la cadence 
des périodes , & un choix fore 
lirrupuleux d'expreffions , ne trou- 
veront pas leur compte dans la lec- 
ture de cet Ouvrage. J'y fens 
trop 
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trop de défauts pour croire qu'Us 
en fbient contcns , & j'avoue que 
j'ai bien bcfoin de l'induscnce des 
pcrfonnes éclairées. Je n'ai ja- 
mais ambitionné la qualité d'Au- 
teur , mais je fouhaite ardemment 
de pouvoir contribuer de quelque 
chofe à l'utilité publique. Veuil- 
le le Cicl'que les Incrédules qui au- 
ront pris la peine de lire cet ElTai 
en recueillent une ferme & falutaî- 
re periîia/îon de la Divinité de la 
Keligloa Chrétienne. 
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PRELIMINAIRE 

De l'Hiftoire des Juifs , depuis le 
tcms qu'ils tombèrent fous laDo- 
mination des Romains , jufqu'à 
la ruine entière de leur Republi- 
que , arrivée l'an 70. de la naif- 
fance de Jcfus-Chriil, fuivanc ït- 
le vulgaire. 



CHAPITRE PREMIER. 

CentemHt m Abrégé de Cffifione des Juifsy 
depuis qu'ils tomkrem fous U Domsnaiion 
des Romains , jHfqit' au commencement de U 
fftene it U Judée. 
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Nation Judaïque Qouve,. 
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Nations k plus 4° 'a Na- 

favorifée du Ciel. I""-!"' 
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Il Abrège ds l'Hist. 
tinguoicnc glorieufenicnt de tous 
les autres Peuples , nous pouvons 
rcmart|ucr ici la nature de (on 
Çouvernement. Dieu, par une 
îioncé digne de toute notre admi- 
ration , voulut lui-même condui- 
re, &i gouverner ce Peuple ; il lui 
donna pour cet cFet des loix di- 
gnes de cet Etre Suprême, &tra- 
^a un plan d'un Gouvernement 
parfait. Ce Gouvernement que 
t y'f'pi» J''fip^' f * nommé avec raifbn une 
il'panfe i •Théocratie , c'eft-à-dire , un Gou- 
"■Vf'»" vernement Divin, commença dans 
ji. 6. ' y^S'P^^ 3 ^ C6 Peuple élu s"étant 
retiré dans \'j^ri$èie Peirée , on peut 
dire que Dieu y tint la conduite 
d'un General. Il y avoir Ton Pa~ 
viBon , c'étoic le Tabernade placé 
au milieu du Camp. Les tentes 
de Jès principaux Oficiers , qui 
tiroicnï les Lévites , éroient autour 
de fon Pavillon. Mo'îfe étoic fon 
Premier Mimftre ; Les Sjcri^caîeiiTs 
fi;s Oficiers de bouche. On lui pre- 
fciitoit de la chair, du pain , Se des 
liqueurs j comme on en met fur U 
table d'un Gênerait Quand ks 
lûaii- 
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iruêlrtes decampoient , \Arcbe qui 
«toit le Simbole de la préJêrtcc de 
ce Divin Chef, étoit portée par les 
LevircsàU rfte de toutes les Tri- 
bus. Cétoit à Dieu que les Ifrac- 
litcs devoienr avoir recours dans 
toutes ks afaires importantes ; de 
ibrte qu'ils ne pouvoient rien en- 
rreprcndre fur la paix > ni iur !a' 
guerre > que Dieu n'eût déclaré (a 
volonté. 

Ce Peuple aiant pris poire/ïioti 
du Pais de CmMn , Dieu voulut 
y tenir lâ conduite d'un grand Roi ; 
il choîfit Jtrufjïtm pour être Ta 
FiBe Ctpit/tlf!, il y fit bâtir un très- 
magnifique Palait i c'étoit le Tem- 
ple , qui mcritoit bien d'être mis au 
rang des merveilles du Monde. 
Dieu y éroîc Tervi par une trciopc 
très- nombreufe d"Oiîc!ets , & de 
Milice fpiritueUe i On comptoit 
du tcms de David (^) trente-huit f^jf/j^ 
mille Miniftres du Temple , clu- ch. ij. 
cun Sgé pout le moins de trente ?*"■ ■3* 
ans. Dieu impofa des irièus fat 
fon Peuple ; c'étoientles prémices 
des fruits de la terre , & les prc- 
A z nûers- 
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miers-ncz des hommes, & des ani- 
maux : Enfin Dieu donnoic fès 
ordres par IVrim & le Thummim. 
Dans les premiers tems de ce 
Couverncmcnc Imgulier & admit- 
rable , Dieu éiablilToit de tems en 
tems fur fon Peuple des Lieute- 
nans à qui \'Emture donne le nom 
de^ffgMqui adminillroienr lajul- 
ticc , & délivToienc les Ifraëlites 
de l'opreiïion des Peuples voifins. 
Ce Peuple grolTicr & do (oi roi- 
de ) dégoûté de cecce forme de 
Gouvernement voulut avoir un 
Roi vilîble, 5c Dieu juftcment ir- 
rité de cette demande injurieufè, 
lui acordanéjnmoinsdes Rois. 
s Après que les Juifs eurent été 
délivrez de la captivité de Babilo- 
ne , leur Gouvernement prit une 
nouvelle forme , diferente des ' 
deux premières. Les Ponûfts fe 
rendirent Miitres de TEtat , & 
eux qui ne dévoient prcfidcr que 
" dans les afaires fpirituelles , am- 
bitionnèrent les honneurs & la 
gloire du monde , & leur exem- 
ple entraina toute la Narion. 

Le 
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Le premier des Pontifes qui prie An» 
ouvertement le titre de Prince des t c*fui 
Juifi fur ^ttdas Mtcabée , Pontife vjnt l'£. 
d'ailleurs fage , pieux, SîbonGc- m viil. 
neral. Il fut revêtu de Ij dignitf: S"^^' 
Pontificale environ i6Ô. ans avant 
Va naiffanCe de Jefus-Chrifl ; Il 
éroirle troifième Hls , & le Succcf- 
feai de l'iUuftre Macharias de la 
famille des Afvieniens ou Macabéei, 
lequel avoir û glorieulemcnt com- 
mencé à délivrer fà Nation dti 
joug infùportable de l'impie An-« 
tiochus. Jonathas Si Simon régnè- 
rent (ucceJîïvement après Judâs 
leur frère. A Simm fucceda Hir- * ^•*'* 
cdn*, qui cft le derruer Pontife & '*'' 
Prince des Juifs , dont les Livres 
des Macabées faflent mention. Il 
eur pour Succcfleur fon fils j9ri- T * 
fiobuld, qui n'étant pas fatisfait 
du titre de Prince > prit le Dia- {^'■Jifii^h 
dême, 6c fe fit nommer R» des ^'J"' ■'" 

Après un règne d'un an il mon- Gmo-u 
rut, & ^ItxandrejAnnaus fon fie- ''y f'^if' 
re, monta fur le trône * par le _"'„'" 
crédit de Sâltmf veuve du défunt. ' ic}^ 
A I ^It' 



I 



€ AlKECi DE. l'HiST. 1 

Atw ÂlexdDdre tegna zy. iinsj (*) >?>; 
^1,^'ç. laifla * deux fils , Hi.-ctn & Arï^o ~ 
vàni l'È.' ^"'^ • Mfis j^tex4ndra Ci veuve prît 
le vul- les rênes du gouvernement , &: fe 
yaire. t^jifa conduirc par les Phittifuns. 
* 78. Cette Princefle , avant que de mou- 
rir , avoir déclaré Roi de Judée 
Caraflc- HitCMi fon fils aine. Hircan rcoit 
•^"^'^^■un homme d'une humeur lente, 
"]^j;[jp_pardlei.ife,ftupidei Anfiobulet ati 
bniî. Di- contraire , étoit un génie pkin de 
villao fi;uj violent j ambitieux , Sc fort 
deia fie- entreprenant. vfiMJ«(iri»leur mç- 
.»«■ re étant morte, ces deux fteres en 
vinrent à une bataille , dans la- 
quelleMî-frfUjabandonné des ficns, 
ftit contraint de s'enfiùr dans U 
forterefle jintonta. . Ils s'acommo- 
derent,. à condition que leRoiau- 
me demeureroit à ArifiobuU , Se 
qu'^MB Te contentcroit des hon- 
neurs que peut prétendre le frère 
Aniipa. d'un Roi. Ce: acord ne dura gue- 
ter f^ivo- i.g_ Parmi les favoris i^HiïCAn,i\ y 
'■' ^"^' en avoir un nommé Aiwpater i^)t 
"eîle à' Iduméen de Nation, 6ciilsd'.^«- 
ftrn fe- tifUij 

cours let 

AiabM, (a) Hift. èti Juifs I.!v. ïj. di. 13. 
(b) Ii]emLiv> I4' (!'■ !■ 



ùpus Gouverneur de l'Idumée. An- Ans 
tipater etoitun honinncdcLc:e,fort '^'-'"' 
lufé, grand politique, ennemi d'yî- ._i_L 
Ttfiobule , & grand favori , ou poiîr 
mieux dire, maître de l'cfpric du 
foible Hirc*n. Il faJoit à ce Prin- 
ce un fecours étranger pour le dé- 
fendre contre (on frère j jinùpA- 
rer dcfi bien qu'il pona j^rettts Roi 
des jiYubti à rétabUr Hircan dans 
le Roiaumc de Judée. Aretmàc- 
clara laguerreà^ny?oi«/e, le bâ- 
tit *, & l'alla affieger dans Jeni- * <'^ 
fdem. ' 

Dans ce tems-là , le Grand Potv- pompca i| 
jit General Romain , faifoit la prend j 

guerre en Arménie ; Il eiivoia de connoif- 1 
là un de fes Lieutenans-Géneraux J^ q^^cfe'i, . ! 
nommé Seaurus , en Syrit, avec une ic d Hir. I 
armée. Seaurus étant arrivé à Z>a- «»n ^ ; 
mas 1 apric ce qui fe paHott en Ju- ^^,1^ "^ ' • 
dcc , si léfbluc de profiter des di- renJmaî- 1 
vifions des Juifs. Comme il étoj: ire de Je. I 
pré: d'encrer dans ce Roiaume; |"^yj" ' 
Jihcm & AfifiobuSe lui cmoicrent j„ice 
chacun, des Ambaffadcurs pour "il?""'- 
implorer fon afi*iftance : mais ks 'l'^'^"' 
A 4 Am- piiion- 

ClàfijiinïArîAobule & fescnfinf. 
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AmSalTadeurs d'j^rijîotule furent 
jiîitux écoutez, parce quauxprel^ 
iàntcs (blicîtations , ils ajoutèrent 
uneibmmede quatre cent talcns*. 
Scaurus n'eut pas plutôt touché 
cet- 



* Dan» lej premiers tems la Monoîe na 
fi: comptoit pas , onlapelbii, & le Ta. 
leni âoit le nom d'un poids avec lequel on 
pcfoit l'or 8c l'argent. 

Les Sa vans ne conviennent point du 
poitlt , & ds la valeur de la Monoîe Hé- 
braïque. Le Père Lami pour ^claiteireer- 
te matière > a prit une voie qui nous pa< 
loit fort bonne : on at fera pat Taché qu« 
nous rindiqiiioiu ici. 

II fuRt de cherdier Is jufte poids du 5h 

tlt, parce que nous favonf le raport que 

le Sicle avoit avec les antres parties de la 

h 00 oie Hébraïque. Otjofeph, & Saint 

Jérôme difent rormellcmEni qne le Sicle 

/j\ fj^jj pefoitCa) quatre dragmesAiiques, ou dc- 

Jei 9,„'/> mi once Romaine; ils'agîtdonc de favoit 

Lit. \. '* poilus ^^ '3 demi once Romaine. Lo 

ti. ô. Pocte Fannius nous aprend que le Cinje, 

l'une des mefures des Latins > contenoic le 

poiJs de dix livres Romaines i qui font 

jxo. onces Romaines. On voit à Rome 

un Congé que Vcfpalîen aroit fait meure 

dans le Capitote pour ferviriJeuloni ce 

Coi^gc a hi rempli d'eau dont le poids 

s'tCV trouvé éirc de cent onze onces & 

trois quarts poids de Tarit t de 17(!. graini 

l'on. 



SK-s J If I r s. 9 

cette /ômmc, qu'il envoia ordon- 
ner à J/hc4ti Se au Roi des j(Sï.d-ts 
de lever le fiegc de Jeruflilem, à 
peine d'encourir rindjgnation de 
A 5 Pm- 

l'once. Si donc (îx-ïînglJOti«s Romainet 
pelotent «m onze oncti & (rois qi^ans de 
T»ii,de 176. gtsÛDiI'or.cc. il s'enfuit pat 
/j Règle de Trois, qu'une once Romaine 
pefôic cinq ccni trente Hx gc^ini & deux 
cinquième! de craint, poids de Paris i Aitid 
leSicU rcfant d^i once Roiraînc, liii- 
vïiit Jofeph & SI. Jérôme , il conitp.oit 
le potdj de iéS. gntas & un cinquième de 

Apm celi.ii edaifc' de dtcouvrir, par 
le calcul, ie poids, & la valeur de \* Mo- 
no ie Hébraïque. Voici ce iju'ellcperoit 
poids de Paiii, & ce qu'elle valoit en Mo- 
noiedsFrance, Il faut It; Touvenirque la ' 

nurc peft J. oncH , l'once 14. di;riers, 3c ^^ 
Je denier 14. grains. D'jilieuci nous fu. jBl 
pofons que l'Ecu vieux ds f rance du puîd) ^^H 
do fil. giainsvaut 60. lois lournoisi & ^^m 
que le Louis d'or vieux dcTunce , d(i ' 

poids de {•demersâ. grains vaut ouze tî- 
Vies cinq fois de France. 

Le Talent d'or & celui d'argent pe- , , 
foiem ég,a\tmtat i- mille Siclcs ( a ) ou ^^^ ^°''- 
j74-mai»,4.oncM ii. dsnier:. Vt'l.', 

Le Talent d'or valoft 7i«39- livres î, '■^■'^'6- 
fol» s. deniers quatre feptiemes de denier, , , 

l»Talenril'argeni valûit47H- livres g. .../'■'^ 
liits ua feiïirfme de fol. "'/J- «'f 

La Mine ou la Mna d'or ou d'argent pe- 3"''' '*'■ 
Ibit(b] 60 Sîclej . ou j. maics 5. oncos '4*^**' 4 
11. deniers & demi. 
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(a) h;;?. 

tif- 14. 
c/M. 
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Pompée , £c de s'aiirer fur les bras 
les armes viitoricufes des Ro- 
mains, frétas épouvanté de cet- 
te menace , leva le fiegc , Se fe re- 
tira chez lui avec fiircAn. Arijfo- 
bttle les poiirfuivic j & les aiant 
joint dans leur marche leur tua 
r près de 7, mille hommes {"). 

HlK- 

La Mine d'or Taloit 14ÎS. livres jj. fols 
8 denietj quatre fapiîemas d: deniïr. 

La Mine d'argent valoit 94. livres ;■ 
fols î>. denierî trois huitièmes de denïev. 

LeSicIï d'or & celui d'argjent peroient 
(.'gileineni itfS. graias & un cinguicme de 
grain. 

Le Side dof valoit îj. livres iS- fùIs 
ï I. deniers , Su un Teptieme de denierr 

Le Side d'argent valoit 31. fols $. de- 
niers, j. trerte-deiixicmes de denier. 

Le Didragme pefott demi Side, ou 
IJ4, grains un dixième de grain. 

Le Didragme d'argent valoit 15. fols 
8. d=nierj ; Se un peu plwî. 

La Dragme ou Denier d'argsrt e'iolt 
\i quatrième parité du Sicle> pefoit £7. 
gisiiis. & valoit 7- '"■s 10. deniers, 

Après ce que nous venons d; dire, il 
eil aifc' Ai voir que les quatre cens Talent 
d'argent qu'AriAobule cnyoia à Scaurus 
niontoient à (Jx cens vingt-hujtmillecinq 
cens quatre- vingt trois Ecus & trois quaiis, 
de France. 

Voiez i'Introdudiion à l'Ecriture Sainto 
par le t. hvoit CbafiiK if. 



ABt Juifs. ii 

HlRCAN &ANTIPATEII 

fruftrez du fccours des ^ÎTAbes , 
refolurent de recourir aux Ro- 
mains mêmes, qui leur avoicrit 
rendu ce fccours iinirilc. Ainfî 
quand ils furent que Foinpfe était • 
anivé à Damas, ils aîlcrcnt le trou- 
X'erj & pour rendre leurs fupli- 
cJtions plus éiîcaces , ils lui firent 
de gros prefens (•>). JtiflobuU fc 0») '^«w. 
renclit auil'i auprès de pQinpM m.iis tr'»,l.''ii' 
bien-tôt ennuie des ioumilTions j. 
excePlves qu'il faloit faire à ce Ro- 
mainj&qu'Jl croioit irtdigncs d'un 
Roi comme lui , il fè retira, Fom- 
fée irrité de la retraite as ce Priis- 
cc , embralTa le parti d'IfircMn , & 
marcha contre ArifioMe. Ccliù-ci 
épouvanté vint lui faire des Tou- 
miffionS) Selui promit de l'argent: 
mais lorfque Pompée eut faic de- 
mander cet argent à ceux qui dé- 
voient le lui remettre de la parc du 
Prince Juif, il n'y eue point d'ar- 
gent à donner. Pompét jugeant par 
là que ce Prince le jouoit, le retint (') ^'f,'': 
prifonnier , & alla afllegcr ('■) Jeru- ^'^ j"j'^ 
jTalcm, La ville Ce nouva part.i- j. 
A 6 gée 
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jP S^^ ^" '^'^""^ partis , ]cs partifans 
-* dffircan vouloient qu'on ouvrit les 
^ portes à Pompée ; mais ceux d'^- 

rijîobule fbutenoient qu'il faloit fai- 
re la guerre aux Romains. Les 
Partifans d'f/ircan qui furent les 
plus forts ) ouvrirent les portes au 
Général Romain ; & ceux d'^rijln- 
bule (è jetterent dans le Temple. 
Pompée les y aiïiegea * ; ce fiegc 
dura 3. mois , &: il y périt 1 2. mil- 
le Juifs & peu de Romains. Poni' 
fée s 'étant rendu maitrc de la pla- 
ce fit abatre les nuirs de/cri!Ûien7, 
{t\\iffircan rebâtit depuis par la 
t mH- pt^rmifiion de Ctfur f > } fit trancher 
in Juif, la tête aux principaux partiians 
lit. i^. d'^Tifiohle , impolà un Tribut à 
"'■ ' 5- Jerulalcm, & à toute la Judée, ôta 
aux Juifs plufieurs de leurs villes, 
établit Scâurus pour Gouverneur de 
\iSiric, &de la Terre Sainte, con- 
firma Hitcân dans la charge de Pon- 
l'fc , S: emmena à Rome jijiftobule 
fon prilbnnier, avec fes quatre cn- 
fans , deux filles , Se deux fils, ^le- 
XAtidre & Anttgone ; mais Alexandre 
le ûuva en chemin, Voilà de 
quel- 



quel- 
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ittuelle manière U Judée tomba A"» a- 
JousJa Domination des Romains, '""'J'^ " 
(») <4. ans avant la venue du Sàu- ( a ) Htfl. 
var. àii jmft 

Gabimius fAulus) (îicceda à ';'*; '■*• 
&«»«ï*dans le Gouvcmcmcn: de cjoinins 
kfirit, dont h^iidie «oit alors panjpe 
une dépendance ; ce qu'il faut bien '^ ]"'^^ 
remarquer. Alexandre qui s'étoit im^iji;. 
fiuvé des mains de Pompai revirit lignî. 
en Judée , & y leva des troupes : 
mais il fut batu par G.iùiiiiui , Sc 
enfin contraint de demander gra- 
•à ce Gouverneur j qui fitrafer les 
forcereiles quipouvoient fervir de 
retraite aux mecontens. Enfiiite 
il donna à Hircd/i le foin du Tem- 
ple de Jeru/àlem. Il commit aux 
principaux des Juifs h conduite 
des afaircs > & il partagea toute _^ 

la Jtidie en cinq Jurifdiftions ( ^ ). JJ ^^"l; 
La i*. étoit celle de Jerufalem. La £.,v ," 
x«. ccUc de Gtdur4 ville fituée à et. fi. 
l'orient de h Mer de Galilée, dans 
7j Traconire. La j'. celle d'^fm^f*. 
( Comme il y avoit dans la Judée 
deux Villes de ce nom, l'une dans 
U Tribu d'-^fir , & l'autre dans 
Ncph- 



, Ncphtali j nous ne fàvoiis daiis k- 
_' quelle des deux étoic érigé ce Tri- 
bunal t ). La 4=. celle de ^enf o, 
à l'orient de Jerulàlem dans la 
Tribu de SenJÀmin. La 5^ celle 
de Séchons , ville fituée dahs la Ga~ 
idée, aflez près du Mont TaboTy 
& de NitZATeth* 

Ce fut parrétablilTcmentdeces 
cinq Tribunaux Souverains , que 
Gahimus changea la face de cette 
République, &: qu'il énerva le pou- 
voir du Sanedrin, 

Peu detems après AnfiohuU s'é- 
tant fauve de Rome -, avec AnùgO' 
ne ) vint en Judée > & y aflembU 
des troupes poiur tâcher de remon- 
ter fur le Trône ; mais il ne fut 
pas plus heureux que l'avoit été 
ion fils , car Gabintui le vainquit, le 
fit prifbnnicr, & le renvoia à Ro- 
me, Enfuite Gaùimus aiant été 
obligé d'aller faire une expédition 



■f Loii'ii Cippel croît que l'Amaih oh 

ceTnbunnl fut érige ell cdie ào U Tritiu 
de Nephihali , fituée veri le mont Liban, 
& pris dei Sources du Jourdain. ImI, 
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en Egipre : AUxmàîe fe prévalant Am a. 
de rjbfcnce de ce Gouverneur , ^^"' J'^' 
forma une armée de j o.niîlle honv 
mes , & courant toute la Province, 
il (jifoit main-faafle Tur tous les Ro- 
mains qu'il pouvoit atraper. GâbU 
niai de retour lui livra la bataille 
auprès du mont Taier, & lui aiânt 
nje dix mille hommes , le contrai- 
c^it de fe fauver avec les débris 
de fes troupes. 

C a. A s s u s (Marcus Licinius ) * $4- 
fucccda a Giéiniss dans le Gouver- 9"'^'" 
neraenc deSîric *. Ce nouveau Temple 
Gouverneur était un Conful Ro- de Jetu- 
main , excraordinairement riche , '''^'°" 
& cependant toujours înfatiable; 
il diioit qu'il n'cftimoic pas un 
homme riche , s'il n'avoit de- 
quoi entretenir une armée de 
fes propres revenus ("). Craifus (a) cuir. 
pendant fon Gouvernement savi- '^' oifi.i- 
fa de piller le ri-efor du Temple ^''J^f"' 
de /eruûJem , à quoi Pompée n'a- pelloieni 
voir jamais voulu toucher ; Son ""f "■ 
prétexte fut les befoins de la guer- ^'ïpj'd'e 
K, U empoctï de la Judée des i^. mille 
fom- homoK». 
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^Anj a- fommes immenfes (^) *. Son avi- 
""'J' 'dite infatiabic lui fie prendre la re- 
(b) Kiy;. fblution d'aller faire la guerre aux 
dti jiiifi parthes , quoi que tous les préfà- 
t/j"^ia.* ê^^ fulTent mauvais pour lui. U 
paiTa donc l'Euphrate pout entre- 
prendre cette malheureuse expc- 
Iditîon ) & iJ fut entièrement défait: 
Marcus fon fils fut lue prefqu'à fës 
yeux ) 8c lui-même y perdit la vie 
^Crajfm, nous dil Jofcphi prit dam U 
Timpli dt Jtrnfîiltm , nen fiHUmim In itux 
milù udtiu d'srgtm éttujuslt Vamfii lin, 
•nitfai tohla loucher, irmli tintlcr ohU 

■ j irmra , yrii mantuii i huit mille laleni. 

Il frUaH§ »»< foutr, <^t.r m.^fftf gui pt. 
fou iroh ctni tninii. Cette pouire pefoit 
donc ftx tîlens ou millE quarante TepT 
marcs cinq df.cu IJx denier5 poidi de Pa. 
lîii & valoic d'argent de France quatre 
cens trente-un mille trente-cinq livr», 
Jofeph aiant pievii4'ctonneiiient que ces 
fommei fî prodîgieulès cauferoieiit au 
Leâeufi ajoute, & l'on m éoii pai l't- 
unnir dt « yw'iV ( Crafllis )y trmtyé.t'int 
dt nchtffti , puit ijut tms lu Julfi dtf-^' 
. fie & di tF.iimpt , yni lintm lauchtK dt 
i'amnur dt li'tu , in y aytitnt aftirtn di- 

eàt mm d'amiht. Voiez, Tur la monoic 
ebiaïque. la Remarque preccdGiiK, 



peu de tems après. On dir que An* a. 
les Parthcs lui coupèrent la rSre, '^ ""J ^- 
que cette tête aianc été portée à" 
Herode leur Roi , ce Prince fit vcr- 
ïcr dans la boudie de l'or fondu, 
afin que , diïbiwi , comme l'eipric 
de CrafTiis avoît brûlé d'un dciïr 
inlàtiable d'avoirde l'orjfbn corps 
iolfi cpinïtf de fang & de vie , fût 
brillé avec le même métal ('). (») fUr. 

Cassius (Longinus) qui a voit ^'^- !•'• 
été ^eftcuT ouTreforier de Cm/- "" 
fus, fe rerira dans ta Sitic pour 
veiller aux adirés de la Province, 
& pour rcljfter aux Parthes > qui 
enflez de leur viifïoire, veiioieiit 
hire des courfcs dans le Païs. 

Après avoir ramafle les débris 
de l'armée de Craflus , il marcha 
contre les Pai'thes & les défit. 

Quelque tems après Cesa b. s'é- * 49* 
tant rendu le maître de Rome * , ^'1^^°^ 
mit Ariftobule en liberté &c l'en- empoi. 
voia en Sirie avec deux Légions» roimc.Sc 
pour s'a/lïjrer de cette Province. AUxan- 
r, . _ . , .- ... dre loii 

Mais ce Prmce Juir ne jouit pas j.j|j , i, 

long-tems de l'cfpcrance quil fon- iciciub- 
doit fui la protection de Cefar:''"^* 




dcjudcc. 
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car il fut cmpoifonné parles par- ' 
tiiâns de Pompée. Alexandre fon 
fils n'eut pas un meilleur fort , il 
eut la tête tranchée par un ordre ' 
exprès de Pompée , & Scipion j 
ProconfuI d'Afie fit exécuter cet ] 
Arrêt (»). 

PoupÏE) cet infortuné antago- ] 
niflc de l'heureux Cefàr, aiant été 
poignardé * pax l'oidi'e du jeune , 
Ptolemée Roi d'Egipte , chez le- 
quel ils etoit réfugié (^); Antipa- 
ter l'Iduméen , gjii avoit rendu de ■ 
grands fcrvices au Gouverneur de ; 
Sirie rechercha la faveur de Cefar, 
lui rendit aulfi de grands fervices, 
& gagna fon amitîé.Cer Empereur ^ 
le combla de louanges , l'honora ^ 
de la qualité de Citoien Romain, ! 
^ lui donna * le Gouvernement ■ 
de Judée (•^). Et à legard d'Hir- J 
can , il le confirma dans la dignité , 
de Pontife. Ce Pontife portoit ' 
auili le titre de Roi , mais ce n'é- ' 
toit qu'un vain titre, le tufé Anti- 
patcr jouilToit de toute la puif- 
lânce , & maitrifoit entièrement 
rcfprit du foible & timide Hir- 
can. Anti- 
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Antifateb, avoit quatre (i!s, Ans a. 
Pîufacl, Hcrode , Jofeph, £:Phe-*"°'J_g: 
ïoras'jScune fille nommée Salomc. Enfin» 
Il fit donner* à Phafàë le Gocver- d'Ami- 
nemenc de Jemûlcm & de route la P^'^'- 
Judée propre ; £c à Hcrcde le . .„"tJ*. 
Gouvernement de U Galilée (*). «y. j^ 

Herode n'avoit encore que J^ipilr. 
3f. ans quand il obtint Je Couver- if''''P' 
nement de U Galilée : Ce fut alors pa^neVa- 
qu'il commeni^a à faire éclater Ion feaicn 
courage , fon habileté , & la gran- ''l' '^l'" 
dour de fotl génie. La Galilée faveur^ 
four/niiioi: de Voleurs qui rava- de Six- 
geoient tout le pais i Herode en j."''^!" 
fit périr beaucoup , & prie un de j^a,|,ç i, 
leurs chefs nommé Ezechias , qu'il liaîiia 
fit exécuter avec tous fes Compa- ^?' f""' 
gnons. Par cette conduite ilga- jj'iiuiij. 
gna l'afeQion du peuple, qui chan- 
toit dans les villes & à la campa- 
gne, qu'ils étoicnt redevables à 
Herode de leur repos , & de la 
jouiirance paifible de leur bien. 
JI fc fitconoître par là à Sextus- 
Cesar, parent de l'Empereur, Sc 
alors Gouverneur de laSirie, le- 
quel lui acocda (on elHnie Se fon 
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Mi a- »afeflion. Mais les principaux des 

"" ■^ ' Juifs lui firent une afaire criminel- 

i le de toutes ces exécutions , fur ce 

y qu'il les avoit faites de ù. propre ■ 

autorité ; ils prirent de U ocafion 

de tâcher de faire ouvrir les yeux 

à l'imbccille Hircan, qui ordonna 

à Hcrode de venir fe jiiftifier ; il 

r 45. comparut * , mais fi bien cfcorté 

qu'il n'avoir nullement l'air d'un 

acufé qui venoit demander grâce. 

Ce fiir un nouveau flijet d'acufa- 

tjon contre lui i 6c les Juges cra- 

[ blis pour examiner ion afaire, 

IdJ^ étoient refolus &: prêts à le con- 

^^m damner, lorfque Hircan, qui ai^ 

^^K moit ce jeune Gouverneur avecau- 

^^^K tant de tendteffe que s'il eût été 

^^^r Ton propre fils , le fit avertir fe- 

^^^1 cretement de iê fauver. Hcrode 

aiant fuivi cet avis (c retira auprès 

de Sextus Cafir, qui le fit Gouver- 

(f)Hi/î- neur de laBaiTe-Sirie (0. Il aflem- 

fh, 17. La Baflc-Syrie ou J Celefirie partieu- 

I liero fe nomme aujourd'hui la Vallée Àc 

Euc- 

X CalaJ}yiit appiliaiiiT proprîiyjiis Liiana 
ur»iina;i,r,& ^miliian*. Strab.Lib. iS. 
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Ha là une armée , Si fe mie en cam- 
pagne pour aller fc rendre le maî- 
tre de Jerulâlcm. Mais Antrpa- 
ter fon Père , & ion frère Phafaëi, 
allèrent le rrouver dans fa mar- 
che , & lui firent quicer cet ambi- 
tieux delTein, 

Bassus , qui étoit du parti de 
Pompécj aiant alois fait tuer en 
traiiifon Sexnis-Ccfar , s'empari 
de la Sirie , Se des troupes que 
Sextus commandoit. Les parti- 
(âns de Cefàr marchèrent d'abord 
contre BaiUis ; & Antipater ne 
manqua pas de leur envoler du 
fecours ) conduit par Tes ffls. WS"/'?^ 
Marc fut envoie pour fucce- ï^;^';''^ 
dcf à Sextiis ) & dans ce ccms-là i^'cf,.!?' 
Celàr C") fiit niaflâcré à Rome * * 44, 
en préfsnce du Sénat, par Brutusj Mort d« 
pat Cafilus, 6c par d'autres con- *'*"''' 

jurez, 
Bacca. Elle cft Giu^e entre le Liban 8c 
l'AmilibaD. ElJea deux lieues de large. 
A il fiut p/ufieurs jours pour la iraver- 
fcr en hi\p On remarqua dan» telle 
Vallée la fameufe Ville de Damas. & 
«lie de Balbec. Voiez le Voyai;e d'A- 
lïp à JuuCslcm l'an 1*97, par Mr. Heu- 
û Maiàa(iif\lt. fs& ioi< Si (masKt. 
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jurcï , dont le nombre étoit de 
plus de 6o('=). Il fut percé de. 
23. coups de poignard > à I.i ^6*=. 
année de fou âge, & àla4=.defôrr 
régne , après avoir donné jufqii'à 
cinquante batailles , fans en avoir 
jamais perdu une ; après avoir pris 
huit cent villes , fait un million - 
d'hommes prifonniers , & après 
en avoir laijTé fur la place un plus 
grand nombre (''). Ce grand 
homme fiit alTani[ié44, ans avant 
la venue de Jefus-Clirift, 

La mort de Cefar jetta le de- 
fordre dans Rome , & mit tout 
l'Empire en mouvement. La Ju- 
dée lè reffentit de ces divifions. 
CafTms, l'un des Conjurez, vint 
dans la Sirie , prit le commande- 
ment des troupes, atira dans fon 
parti Baflus & Marc , exigea de 
grands tributs de toute U Provin- 
ce j & principalement de la Judée, 
d'oîi il emporta plus de fept cens 
taiens d'argent. Antipatcr tou- 
jours pohcique, fe donna beau- 
coup de mouvement pour làtis- 
faire CalÏÏus, Herode qui n'é- 



tait pas moins politique que fon ■'^^Y'- 
père > s eforça par cet endroit de '""'■'" 
gagner l'afeftion duRomain; il y re- 
ulîir,&Ca/rms6cMjrc,aiant afl'cm- 
bleunearmée en donnèrent le com- 
mandement à Herodc, avec ce- 
lui de leurs Vaiffeaux , l'établi- 
rent Gouverneur de la Baffe-Sirie, 
& lui promirent de le faire Roi, 
dès que la guerre qu'ils avoicnt f^^)^!''; 
«itreprifc , contre Antoine > & le ^i». i*. 
jeune Cefar ( Augullc) feroic ache- th. 19. 
vée(^). 

Cependant * un certain Mali- ^î* 
tiut , à qui la profperité trop [j""/,^* 
édatame d'Andpater caufoir trop poiiun- 
d'inquiétude ,prit le parti de l'em- "é . S: fa 
poi&nner. Telle fut la fin d'An- "gnlje, 
tipater, C'étoit un très-homme 
de bien, très-julïCïSc très-paiTion- 
né pour la patrie , nous dit l'HiC- 
torien Jofeph j on pourroit , ce 
me fcmble , retrancher un peu de 
cec encens , & dire qu Antipater 
s'était ptopoCé d'éicvcr fa famille 
axac dépens de la Maifon des Af^ 
monécns ou Macabécs : Il reufiit 
dans cec ambitieux deffein. Caf- 
Cus 
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Anj a- (^us aiant apris la trahifbn de Mi- - , 
-"' lichuSjCnvoia, à la prière dHero- 
^^— de, dis ordres aux Cliefs des trou- 

^^B pcs Romaines , pour venger I3 

^^^ mort d'Antipater, ôcMalichus fut | 

poignardé, | 

Herode (è rcndoit de plus en | 
AmbU pij^jj redourablc , & il a/piroit vi- j 
d'HîTO- liblement à la roiauté ; mais il 
de ; il de. avoîc un concurrent , 'c'étoi: Anti- 
fait An. goncj le dernier fils de l'infortu- 
né Ariftobule , qui fai/bit de fon ■ 
côté tour ce qu'il pouvoir pour ga- 1 
^ner le dcllus. Antigone aiant at ■ 
fcmblé une armée , Herodc l'alla 
atjqucr , le bâtit , & étant retour- 
né triomphant 4, Jerulâkm , le 1 
(a) Uijl. peuple lui ofrit des Couronnes, 8c 
^V ^ff' Hircan lui promit Mariamt fa pe- ; 
«6.'ii. * rite fille , fille d'Alexandre , (ils 

d'Ariflobulc (^). . , 

*4l. CASSiusaiant été defaitàPhl- 1 
HeroJe lippes par Antoine &par Auguftc, < - 
f^f f*'t Antoine vint enAlîe *, & étant i 
fiablis arrivé dans la Bithinîe, quelques 
Teifar- Députez des Juifs s'y rendirent 
ques dcî pom- fg plaindre de ce quHerode 
JîlioiS avoir ufurpé par force route l'au- 
toriré, ,| 



toritéj & quil ne laiflbic à Hircan *"^ ' 
qucle ^'Jin titre de Roi. Hcrocie ^ '^"'J' ' 
qui s'y trouva , fut fi bien gagner 
l'e/prit d'Antoine, par une grolfe 
Comme d'argenr , que ce Gcner.il 
Romain ne voulut j^m^is avoir (a) G»«i-.' 
égard aux plaintes réitérées des^'.'^'' ' 
Juifs , & il établit Herode &C Pha- tCio. 
ihêl Tetrarques des Juifs (■'). 

Deux ans après *,AncigonB mit * 4^- 
dans fcs imeiêts les Par3ies,qui •* j'"^- 
s'étoient emparez de laSirie, & Lcir'r-I 
marcha avec euxàjemralem.pour ih-sc:- 
fe fdilh de Pfiafaël & d'Herodc. ^^^r^ ■ 

Phalâel & Hircm (c lailTerent ng^^aî ' 
feduire par Barfapliarnès General Jisjuifti 
de l'armée dus Parches, qui livra ''*>''''• 
ces deux hommes à Antigonc, ic [^'n(.&'* 
l'établie Roi ; Phafaël fe cafla la Augiifte 
tête contre une pierre ; & Antigo- Tont Jon. 
ne fit couper les oreilles à Hircan, "qJ^Jj*' 
poorle rendre incapable des char- Couron. 
gcs. Ontâthade fe laiiîrld'Herode, "« -i^ Ju- 
majs ilfefiuva de nuit, fe rendit à *'■' 
Rome, s'adreffa d'abord à Antoi- 
ne , à qui il raconta lès maîîîeiirs, 
Scimplora Ton fecours. Antoine le 
reçût îtès-bien, & refolut de le 

7>m.i/. fi faire 
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'^"**- fjirc Roi desjuifs. Augiifteaprou- 
""'■^' ' va ce defTcin ; & dans cette vue, 
ils aflemblercnt le Sénat; tous les 
Sénateurs furent de l'avis d'Antoi- 
(a) Cutr. ne , &c l'Anêt par lequel Herode 
•î'f Juif' zzQXt créé Roi des Juifs, fut mis 
J'\ j ■ dansle Capitolc (^). Herode revêtu 
W fn_ de cette dignité * revint en Judée, 
ou il affembla une armée qui gro(- 
lifloit tous les jours ; prefquc rou- 
te la Galilée cnibraffa fon parti ; il 
vint mettic le (iege devant Jeru- 

tiâlem; mais n'y aiant fait que de 
vains eforts, il retourna en Gali- 
lée , où une armée de Voleurs ofa 
lui prefenrer le combat, il les tail- 
la en pièces & trouva le moien 
d'exterminer ceux qui s'étoient 
retirez dans des Cavernes fituées - 
i en des montagnes afreufes , & 

I prefque inacceflibles de tous les 

^ cotez, 

j. , . , Herode aiant apris qu'Antoine 
' H'Hao- afïîegeoitSamoûte, ville très-forte, 

Je. fituée fur 1 "Euplirate , alla le trou- 

I ver, & hâta par fa valeur la prife de 

K^^ cette Place. Antoine ne pût s'cm- 

^^B pécher d'admirer la bravoure de ce 

LU "• 



luiede ce 
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Prince , & il l'en aima encore plus. Am*. 
Pendant rabfence d'Herode , |o_' '""J-C- 
(èpli Ion frère (e lailTa battre par 
Ancigonei & perdit lavied.ins le 
combat. Cette vifloire d'Aniigo- 
ne lui enfla fort le cœur. Mais 
Herode Jiant apris ce revers de 
fomuie 1 s'avança avec une diU- 
gencc extrême , ailifté des troupes 
Romaines , oui étoîcnc comman- 
dées pat Sonus, Gouverneur de 
Sirie ; tout plioit devant lui ; il 
alla mettre le /îegc devant Jeru- 
iâlem. Les afliegez fe défendi- 
rent vaillamment > Se donnèrent 
bien de la peine aux alIlegeanS) rc- 
iblus qu'ils étoient de le défendre 
julqu'à Textremité. Après trois ■/( 
mois de fiege , la ville fut prife * > Hcri:..!= 
& l'on fie un grand carnage des pre[:.lje- 
Çattifans d' Antigène. On n'épar- "'V"-' 
gnoit rû les vieillards, ni les fem- „^..^^ ^ n 
mes , ni les enfans ("). Les Ro- têtetcati. 
mains vouloient piller la ville, mais ^'*"',.^ 
Herode la racheta de fon propre ^"J j/^jj-, 
argent. Antigonc> qui s'étoitfàu- ih. 14* 
vé dans une tour, vinr fe jetter aux '''■ *^' 
pieds de Sofius , qui le traita d'u- 
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iS ABREGif DÉ l'HiST. 

ne manière très-injurieufê. H le 
qua!i£a de femme , Je retint prii. 
fonnier , & ctanc parti de Jerufa- 
1cm, il le livra à Antoine , qui fit 
trancher la tète à ce miferable 
Roi *. C'e/l ainii que la Cou- 
ronne de Judée paiTa de la Maîfon 
ties Aimonécns ou Macabées , 
dans la famille d'Antipater Idu- 
méen de nation. Le fiege de Je- 
rnûlcm fe fit l'an 37. avant la ve- 
nue de Jefus-CJiriftjtrois ans après 
déclaré Roi à, 
eli-iS- R.ome(»). 
* 3 J • Sept ans après , 0*) ou l'an * 3 r, 
J^^^ **j^" avant la venue de Jefus-Chrift, 
lIj.iT.' Antoine Se Cefar Augufte s'étant 
«il. T. tournez rua contre l'autre , d'amis 
qu'ils étoient auparavant, ou qu'ils 
avoicnt afe£lé de le paroître , tou- 
tes les forces de l'Empire Romain 
fiuent mifes en campagne i la fa- 
E,;iaille meufe bataille d'Aftium fe donna: 
^j",,j^' Antoine ce grand protcfteiud'He- 
rode fut défait , ëc cnfiiite aban- 
donné de tous fes amis. Herode 
aiant aprîs la défaite d'Antoine , à 
qui il devoit tout > refoluc d'aller 
trou- 
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trouver Anguftc a Rhodes ; mais ^"* "' 
il ne /e pr«enta p^s a es vam- ^ 
queuF) dans une polliirc de criini- Hero<lc* 
nel & de fuplianl qui demande?"*^"" 
grâce; il parut devant AuguHc ^^j 
avec tous les ornemens de la di- d'Anoi- 
gnité roiaie , excepté ta Couton- "^^ '" 
ne , il lui déclara qu'il ne Te repcn- "" ^'^ 
toit point d'avoir embrafle le parti gufl« 
d'Antoine, & il fc contenta de de- «t^ le 
mander au vainqueur (on amitié. ^^^9 
Augufte furpris & charmé de la re- judee. 
connoiflance de ce Prince pour ^'(\- ■'" 
Antoine, 8c.de h noble hardieife p'^' 
avec laquelleil lui parloit , lui (ït ^/j. j,^ 
reprendre la Couronne , lui de- lo- 
manda à Ion tour fon amitié , Se 
}c conAma dans la poiTeflîon àa j.','""'' 
oijumc de judec. ^^^_ 

Heïlode re^t le {iirnom de 
Grand s il avoit éfedivement de 
grandes qualitez , mais il avoit de 
plus grands vices. Cétoit un 
homme d'un cfprit vif, pcnétranr, 
déJié, & un des plus grands Ca- 
pitaines de ion fiecle \ il fut pres- 
que couiours vidorieuxpar fa bra- 
ToLire ) djns les guerres qu'il cn- 
B 3 tre- 
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treprit. Mais d'ailleurs fon cœur 
2 brûloir d'ambition ; ij étoic eklî- 
ve du fafte , & du dcilr d'iinmor- 
talifër fon nom. Cette pailîon le 
rendoic Iibcral jufqu'à la prodigali- 
té. Les troupes Romaines le 
tiouvoient fi généreux qu'elles di- 
foient que le Royaume de Judée 
n e:oi: pas allez grand pour un fi 
grand Prince, Prefque toute la 
Gàce fe reOendt des effets de Qi 
giincrofiré faftueitre. Il fit faire 
un grand nombre de bâtimcns 
magnifiques dans Cou Royaume. 
Il rebâtit le Temple de Jerufâ- 
, km "t , avec une depenlè & une 
magnificence extraordinaire. Mais 
fut-ce par un principe de pieté 
qu'il entrepiic ce grand ouvrage ? 
On en pourra juger par fa condui- 
te envers Augufte , dont il avoit 
lu gagner l'amitié. Entièrement 
dévoué à cet Empereur Payen, le 
fëid Dieu peut-être qui! adoroit, 

t Jofepli dans fon Hift. dei Juifs Liv. 
lî-ch, I4-. ''itqu'Herodele Grand rebà. 
lit leTemp'ede jetufalem en la dixhuidc. 
me année de fon règne ; Ct daoi ion Traite 
de la Guerre des Juiff ttv. i. ch. ii$,i il 
dit que ce fut «n fa q ' ' 



DIS Ju I fî. jr 
non feulement il fit badr des Vi!- *"*«* 
les & des Pibis à lôn bonneur, ' ^'•J*^' 
mais il lui conûcra pluJîe:its Tem- 
ples. Il ét.iMit à Jerufalem des 
Jfeux & des Speflades pour le mê- 
me ufàge. Pour fournir aux fraix 
immenfes que ù vanité lui;failbit 
faire , il acabla d'impôts le peuple 
Juif) de qui il fut regardé comme 
un Ufurpaieur , un Tiran , & un 
Impie. Souverainement jaloux de 
l'autorité qu'il avoit ufùrpée , il de- 
vint horriblement ombrageux 8c 
cruel, toujours prêt à écouter les 
faux raports ; & fi-tôt qu'il cntroit 
en foupçon contre quelcun> il le (») '''^■ 
faifoit petit ('). Cet abominable '' ''^''' 
Prince, à qui les crimes ne cou- <ft.i 1.17. . 
toient rien , remplit ainfi fou 
règne de cniautez & d'injuftices 
criantes; aulTi fes plus proches ne 
pouvoient s'empêcher de l'apelltr 
la bÈtc cmeUe. f,^;;™" 

Voici quelques exemples de la * ji, 
cruauté. 71 fit mourir le Pontife (b) h:ji. 
7/irean*, infottuné vieillard, âgé 'h'Julji 
de So.ans C*) , auquel il avoit mille f/'''^^* 
étroites obligations , AUr'unne fa * jg 
B 4 fcm- 



^1 Abrège de l'^Tist. 

^^5 a. femme *, une des plus belles Pria- 

l^!!^jL_i celTes de fon fiecle : Ariftoluk , 

5^ 24. frcrc de Marianne,» Pontife * des 

Juifis , âgé de 17. ans , très-aima- 

^16 ^^^^ "^^^^ ^^P ^^^^^ ^^ Peuple : 
jilexAndra * mère de Marianne & 

d'Ariftobule : y(?/9^A fon beau- 

frere : Soïme un de /es plus chers 

favoris : Coftobare mari de fà 

* 7. fûEur Salomé : Alexandre & ^r/j^ 

/(?itt/^ * , qui étoient fes propres 

^ * I . ' enfans > & tous deux fort aima- 

/ blés, ^idas Se Mathias * deux 

Doâettrs célèbres , qui par un 

.. motif de zèle avoient fait arracher 

une Aigle dor que ce Prince avoit 

fait mettre au deflus du portail 

(a) Mat t. du Temple : Les petits enfins de 

^-1^*16» Bethlehem (*). Voilà des exemples 

de la cruauté de ce Prince. 

Son humeur fànguinaire talla 
toujours en augmentant , & ne' le 
quitta qu'avec la vie ; & il finit 
ù,s jours d*une manière fort étran- 
ge. Une chaleur lente le brûloie 
, ^^" au dedans ; fes inteftins étoient 
raalafi^ pleins d ulcères ; de violcntses co- 
iquçs lui fiuioiçnt ibuftk d'horrî 

ble 



bles douleurs : fcs pieds'Sc Ces ai- *"' '^' 
nés étoient enflez & livides; leSy„[Li[j_ 

parties que l'on cache avec plits de 

loin étoient pleines devers; fes ^'"' f '' 
nerfs étoient tout retirez ; il avoît miniblc] 
une faim fi violente que rien ne & û 
poavoit l'airouvir ; il ne refpiroit '"'^''' ' 

qu'avec une extrême peine , Se Ion 
hdcine était fi puante qu'on ne ' 

pouvoit l'apiocher. Dans cet hor- ' 

liblc état, il lui vin t dans l'eJprit un J 

dcffcin diabolique. Il favoit qu'il *j 

êioit haï de tout le peupIc.VouIan: * 

donc empÊcbçr qu'on ne Ce réjouît . ,,, ,i 
après la mort, il ordonna (''J.lous 4,, _,,.,■ 
peine de mortjà tous les principaux i'Vi 17. 
des Juife de iè rendre à Jcrico ; il *''' '*- 
hs yfir tous enfermer dans une pla- 
ce nommée l'Hipodrome; ^ il con- 
jura très-inftamment Ta fcur Salo- 
mé , & fon mari , de faire égorger 
tous CCS gens-là , dès qu'il auroit 
expiré: ils le lui promirent, mais 
3s ne tinrent point leur prcmeiTe. 
Ceft ainfi que mourut te Prince 
«rue! Se impie , âgé de 70. ans, 
J'an 34_ depuis qu'il avoit chaffé ,[ , 
AntigonCî & l'an 37. depuis 0-) J,'. 
B 5 qu'il 
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qu "il avoit été déclaré Roi de Ju- 

'uli-jite. ^^s parle Sénat Romain. 

Saturninus (Cneius Sentitis) 
écoit Gouverneur delà Sirie, vers 
la fin du règne d'Herode le Grand. 
Varus ( Quintjliiis ) fucceda à 
Saturninus , & il gouvernoic la Si- 
rie ) l'année qu'Herode mourut. 
Denom- Ce fut dans ce tems-Ià que l'Em- 
■ijrjn't'" P^''SLir Auguftc fit faire un denoni- 
]ci]ijEl breitient de tous les habitans de 
J.Cvient |a Judée, non pas pour les charger 
dcquelquc tribut, mais peut-être 
pour lavoir au juftele nombre des 
liabitans de ce Roiaume-là ; aulïï ■ 
dit-on que cet Empereur laifla en 
moiirant un Etat de l'Empire Ro- 
fa) d;o. main ('). Mais ce dcnombremen: 
^- '''■ fut-ilfaitparSaturniniis,ouparVa- 
ri:s 3 ou par Publius Sulpicius Qui- 
rinus , envoyé exprès de Rome 
pour exécuter cette commilTion 
cxtraordinaire,&; duquel il eft par- 
(h)suu, lé en S^Luc (}>) ? C'eft ce qu'il n'eiï 
l'j. 1. jf. pas facile de favoir, ni auflî fort im- 
portant. Ce qu'il y a de certain» 
c'cil qu'oti fit ce dénombrement 
général des habitans de la Judée, 
pat 



pu 1 ordre de l'Empereur Auguftc ^"1 iê | 
(ûr U fin du règne d'Hcrodc le ^^f' 
Grand j & comme c'ccoit l'ufâgc ■>< 
des Romains , lors c|u'ilî faitôtciit 
le dénombrement des habiunc 
d'un pais , d'engager chacun i le 
trouver dans la vUle dont J vou- 
loir pafler pour Citoyen , pxrce 
qu'autrement on auroir pu enrc 
gîirei des peiibaaec parmi Ici 1w 
biuns des Hcttx don ils a'iwitm 
pas , ou tnênK toirc k» h^ôw 
deux fois , œ ^ ssaiE &■£ 4( 

& NUne jutac ^» «Miyv Ae 

Ce rendre a! 
que JcGtf 
Bourg. 

Mdsk _ 
Crcaôoa ^ tVwm-ac 
datioa de Kaac t I; i^ 
dliciA^ L k Satrrc^c 3 
Les CfaroMtogiAes ne f-, 
pas mieux Eu- ce fujct ç-^ 
ciens Romains ne 
l'année de U fondatioa 
Nous n'avons pas 
ger cet Abrégé de 




^é AlKECÉ BE l'Hlît.' 

jSw^Jfl neufes & non necciljireï de Chro- 
vo 3càn. noiogie. Kous reraarq-jcrons ftu- 

^ Icment que ceux qui donnent le 

^^^r plus dannées à l'Qnivers depuis 

^^K lorlorigtne jufqu'à Jerus-Chriit,ne 

^^B comptent pas plus de Tept mille 

^^H sns , & que ceux qui lui en don- 

^^H ncnt le moinSj comptent crois mil- 

^^H le lepc cens ans ; L'opinion li 

^^H plus commune cd que Jclus-ChriJl 

^^H etlveniiau monde environ quatre 

^^^^ mille ans après la Création de LU- 

^^^B nivcrs. Et fuivant le calcul de 

^^^r /.ouïs Cifpel , que nous fiiivons 

Il dans cecAbregé, Jefus-Chrifteil 

né l'an 751. de la fondation de 
Rome j l'in 42. de TEmpire d'Au- 
j;aAe ; Enfin , il efl: né , ou l'année 
de la tnorc d'Hôrode , ou celle qui 
^^ la précéda. 

**l^^"' Heb-ode, le Grand tvoiteu neuf 
-le .i\T femmes , & il ne laifla que. trois 
lui [lie. (ih, AnheUûit HcTodt-Anùpât , ^ 
r^j'-ff ^^'^'ff' Cinq jours (») avant (a 
«■m ïJÂ """■* '' *^'0>' f^'t ttier un autre de 
fU. iT, Jss fils nommé Antipater, lîls de- 
''•■f.ù- natutc, digne du derm'er fiiplicc, 
"*' 6t U principale çaufç de 1« mort 
in-K 
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liijufte de Tes deux frères , Aie- *"* * 
xandre &ArillobuU. Herodc 
ivoit fait plus d'une fois fônTcfta- 
menc. Séduit par les fîacerics ^"^ 
d'Andpatcr > il l'ivoit inJtituc fon j^hotS 
hciitier (') ; mais aiant decouven de. 
que ce fcelcrat avoir formé le dc£^ (*) ^V^ 
fein d'empoiiônner (on propre pc- /(^/m 
je, qui rcgnoit trop à fon gré , il tf,. 4. 
lïiït fon ucrtamcm C*) > & nomma 
Ancipas pour (on (uccelTeur. Pen-'^J™ 
dant fa maladie il le changea enco- 
re ('}- Il parugea le Roiaume a{e}ii'd 
fes trois fils ; ii donna la moitié '^ '*^ 
k Archclaiis , (avoir la Judée pro- _ 
prc , la Samaric ) ScTldumée: Hc- J 
tode-Ancipas eue la Galilée, Se li *j 
Ptfréeavcc le titre de Tetrarquc: 1 
PhiJipe étoit érabli Tetrarque de | 
la Traconice. "J 

Archelaus fut farne Roi après ,y 
la mort d'Herode fon perc. Ce ^ 

Prince, a la folliciration du peu- 
ple, diminua d'abord les impofi- ^rclie. 
lions , Se délivra plufïeurs prifbn- Uns pi 
niers que fon père avoit lailTez en ^'*™^ 
prilôn. Mais d'un autre côré , il ja° j^ 
UOubU étrangement la fête de Pâ- lei iitii 



38 Abrégé ds l'Hist.' 
Am Je nues, en enlânelantant le Temple» 
„^jrç_ par le mallacre de trois mille Juifs, 

Enfiiite il fe rendit à Rome , pour 

& nob- y fgjjg confirmer le TelLimcnt de 
d'Avigiif- '^n perc. Herode-Antipas l'y iîîi- 
te que le vit pour lui dilputerla Couronne, 
'itr'-" Lacaufe (c plaida devant Augufte, 
^„, "' Les Juifs de leur côté envoierent 
^HlT des AmbalTadcurs à cet£mpercur> 

^^B pour le luplierde ne donner poinc 

^^m le Roiaume à ArcheUiis. Après 

^^B une meure délibération , Augufle 

^^H; confirma le TeRament d'Herode j 

^^K Hijî. ]j acoida à Archelaiis le titre d'Eth- 
I '» 1 7 narque , &lui promit de le faire 
ch. 1 1. Roi, lors qu'il s'en feroit rendu di- 
ii.tJ- ij. gne par (à vertu (*). 
Troubles Pendant qu'on traitoit à Rome 
«n Jiidie du Teftament d'Herode , il s'exci- 
apaifez ta en Judée un grand foulevement 
^' ^'' qui remplit tout le pais de trou- 
bles Ô£ de brif^andages. On voiok 
de tous cotez des troupes de fedi- 
lieux j donc les Chefs prenoient 
chacun le tiue de Roi , & les Juifs 
s'entretuoient ainli milcrablemenc 
les uns les autres, 
Varus Gouverneiu; de Sîric, 
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informé de tous ces defordres par ^nj de 
Sabinus, qui ;'commandoit dans l,f/,g*"'* 

Jeruiàlem, & qui lui demandoit 

du fccours, entra en Judée, & re- 
mit enfin le calme d-uis le pais. 

Sabinus qui étoit Intendant pour 
Augufte en Sirie, profitant del'ab- 
fence d'Archclaiis > êroic allé à Je- 
rulàJem , ibus prétexte de confcr- 
ver les trcfbrs qu'Herode le Grand 
avoit Uiflez , mais c"étoit dans la 
vue de contenter Ion avarice iiifà- 
tiable , qui fur la principale caufe 
du /ôulevement des Juifs (»). fa) ffjyî. 
Comme il n'étoic que par intérim '.' °"^' 
Gouverneur de Judée ] foa Gou- (/,, u.jc 
Yernement finit au retour d'Arche- la- 
Jaiis. 

Nous remarquons ici , que de- Nombre 
puis la mort d'Herode le Grand, vg^e„B' 
juiqu'à la ruine entière de la Repu- de Jud*«. 
-blique des Juifs , il y eut en Judée 
quïtixf Gouverneurs ou Intendans, 
Âi/H«j fut le premier i Pilate fat 
le iîxieme ; Floriis fut le quinziè- 
me Se le dernier. Nous les remar- 
querons chacun en fon rang, dans 
cet Abrégé, 

An.'* 
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40 Abj.ïg£ d£ t'Hrst; 

Archelaus de re cour de Ro^ 
me , fe mit en poïïeflion de (on 
Ethiiarchie*, mais il traira fort mal 
6; les Juifs & les Samaritains. Ces 
peuples poulTez à bout par (à ti- 
rannie , envoierent en la 9*. année 
{*) de fon règne des Amballadeurs 
à Auguftc pour lui faire leurs plain- 
tes. Augufte irrité , l'envoia qué- 
rir ) le relégua à Vienne en Dau- 
phiné , conhfqua tout Ton bien , rc- 
duifit Tes Etats en Province , les 
unit à la Sirie (""J , & chargea Ci- 
HENius autrement Quirinus, 
établi Gouverneur de la Sirie , de 
faire un nouveau dénombrement 
de tous les habitins de cette par- 
tie de la Judée , 6c de leurs biens^ 
afin de les rendre tributaires ('). 

CopoNius Chevalier Romain^ 
fut fait Gouverneur des Etats 
d'Archelaiis 3 quii venoient d'ê- 
tre réduits en Province Romai- 
ne ; & fans doute qu'il aida 
à faire ce fécond dénombre- 
ment. Les Juifs en furent extrê- 
mement choquez, ils diibientque 

f'ïtçù U un« dédaiatiçn ouverte 



du dcflein qu'on avoir de les re- *."' <fe 
duire en /èn'imde. Ce fut du moins ^ai'fV"" 
le prétexte dnnt Ce (crvit Jitdas '^ — '-^ 
Gaulonite (')» pour faire fou- JuJjï 

hvcr k p.upk, ec Ton, ir^bikfXZ. 
une no-.iveIle Seîre, qui ioutcnoïc „nsScc 
quil n éioit point permis de paier '*- 
des tributs aux Romains , ni de ^*J ^'-''^ 
reconnoiae d'autre Souverain que u,. "g! 
Dieu ïcul. .Ce parti caufà à la ju- t*- i. 
déc des maux horribles, & enfin ?'"'q'.t 
la. ruine entière de U Nation. Ce /"y. i. 
fut pead-int le gouvernement de t/j '»- 
Coponlas, que les Satnaritains (^) •*^-i-Tf' 
entrèrent (ëcretcment de nuit dans fl) mj}, 
le Temple au tems de Plqite , & rfti Ji-.iO 
qu'ils y répandirent par tout des y*- '^' 
os pour Je profaner; & l'on peut 
juger fi cette vilaine action aug- VlUine 

menta l'averfion que les Juifs en- '\^*°''' 

, - , ■' , dïîSanii. 

trctenoicnt depujs loog-tems d.ins litainj. 
le cœui contre les Samaritains. 

Marcus Ambivius fiicceda à Ambi. 
Coponius dans radminJftrauon "'"'• 
des afaires de U Judée. 

Ansivs Ruf us fucccda à Am- Rnfuj. 
bivius. 

Ce fut pendant le gouvcrrtc- j-A^Lif. 
ment le. 



4-2 Ant.tcé DE L'HtST. 

Vf' f '^1 "^^^^ '^^ Rufiis f») que l'Empereur 
g,j'j*_^"'Augufte mourut à Noie dans fà 

; — 77'- année C") ; Jefus-Chrift étant 

la) Hl^. alors âgé de quatorze ans *. Au- 
li't î'i! 8'-'^^ aîmoit les fcienccs , & jfbn 
,!,. ;. règne fut le règne des Iciences, & 
(b)>/r^bun (iecle fertile en beaux elprits; 
Mu.'^u- Pendant Ton règne on ferma le 
^(i/7( temple de Janus, que l'on n'avoit 
ijio'irut fermé que deux fois depuis la fon- 
t't'* ani '^•1^^°" *^^ Rome : c'eft-à-dire que 
•iliiva'ntcet Empereur fuCj par fa pruden- 
l'Erevtil. ce , faire régner une profonde 
£^"' ■ paix dans ce vafte Empire : Ainfî 

tJe/iis-Chrilï vint au monde dans 
1 un fiecle lavant, & dans un tems 

de paix. 
14. Tibère , fils adoptif d'Augu/le, 

Tiixte. Juj fuccedj la même année, c'eft- 
à-dire, l'an 14*. 

Valerius Gratus fut en- 

iÇ. voie en Judée pour fucccder àRu- 

Gratus fy^^ Ce nouveau Gouverneur fe 

neiir de' )Ouoit de l'augufte charge de Poti- 

Jiidcc fe tife ; il l'ûta à jinatiU! pour la 

jonc du donner à IfinÀél ; il depoiâ bfen- 

Poniifî. ^^^ ^p^^^ Iffnaël, pour mettre à fa 

place ElttKar fils d'Ananus i un an 

après 
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après il dépofi Elcazar , & il éta- '^"* ''* 
blit S$itian qui ne jouïr qu'oiican- „i''/" 
néeduPontifîcar; Gratuslcnalaiit ■ 

dépouillé en revêtit C a ï p h e. 
C'eft ainfi que les Gouvcrncius 
Romains traitoient cette fublime 
dignité de Souverain Sacrifica- (a) f^'j*; 
tcur, Grams gouverna la Judée i '-' ,/' 
onze ans (*}. ife, j. 

Ponce PiLATE fùcccdaàCra- î6. 
tus l'an z6, de la naiflâncc de Ju- l".''^'^ '"■ 
fus-Chrift. Il ne fc fit point ai- 'î^fl^* 
mer des Juifs. Trots choies entre 
iUtres lui atrirerent la haine de ce 
peuple f"). Eni'oiantiin jour des [^J g3> 
ifoupes de Ceiàréc à Jcruûlcm n,, ig, 
pour les y mettre en quartier d'hi- '''• 4' 
rer *, il leur fie prendre des dra- ^ , „ 
peaux où écoic l'image de l'Empe- 
reur , aAion que nul autre Gou- 
verneur avant lui ne s'étoit avift 
d'enttcprendre. Il fi: entrer ces 
troupes de nuit , afin que perfôn- 
nc n'aperçût ces images. Les 
Juifs iiorriblement furptis de cet- 
te innovation , s'alTemblerent de 
tous les environs, allèrent en corps 
le trouver à Cefaréc, le conjurè- 
rent 
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rent trcs-inftamment de faire poF^ j 
ter ailleurs ces drapeaux > & de ' 
mainrcnir la Nation dans fes pri- 
vilèges, Pilate eut beau faire in- 
vertir par fès troupes toute cette 
grande multitude de gens , Si. les '' 
menacer do les faire tous maflâ- 
crer fur le champ , s'ils ne rece- 
voicnc CCS drapeaux ; bien loin 
d'être épouvantez de cette cruelle 
menace , ils fe jettercnt tous par 
terre , & lui préfenrerent la gor- 
gC) en criant cju'ils aimoi;;nt mieux j 
qu'on les tuât tous que de foufric '' 
qu'on violât leurs (àîntes loix. Pi- 
late furpris 3 & rempli d'admira- 
tion de l'intrépidité de ce peuple, 
& du zèle qu'il témoignoîc pour (à 
Religion , commanda à l'heure 
même d'emporter ces drapeaux 
hors de Jerufalem. 

Ce Gouverneur (e trouvant dans 
cette Ville Capitale de Judée, vou- 
lut tirer de largenc du trefor facré 
pour faire faire des Aqueducs à 
1 uiâge de la Ville ; cette entrepriw 
ie excita une grande /édition} & il 
y eut bien d«5 gens tuej. 

Pila- 



I Pilate eft fore célèbre dans l'E- '-'^" i'- 
I vangilei ce fut pendant fon gou-j'É^ci.yl^ 
r vcmement , & par Tes ordres , à la f^aUs. 

foUiciEation de la Nation Juive, ~ 7~ 

I f> r -1- , Mort ils 

que Jesus-Christ fut crucifié jed^s. 

dans la 34.*. année de fon ige , |e ChriiL 

»j'. deMaiSjfuivant lefcntimcnt , 
! du Jefuite Petau (') , & dans la 4^ tLJ^"' 
\ arméede fonMiniftère, fuivant la/w. »•. 

fuputacion de Louis Cappel. '■• 4. «-4- 

Pilate n'avoit pas plus d'égard 

pour les Samaritains que pour les ■ 1 

Juifs. Ce peuple setanc a/Tem- 

blé en armes , pour monrer fur le 

Garizin > fcduits par un Impofteur, Î3. 

(5ui fe vantoic de leur faire voir 

des vafesiâcrez, que MoiTc) di- 

foit-il , y avoir enterrez ; Pilate 

les prévint , les attaqua, les battit, 

& fit trancher la tête aux princi-,,. ... 

paux de cette troupe. Vuellms envoie 1 

"étoit alors Gouverneur de Sirie; Pilate .î J 

les Samaritains allèrent lui porter ^°"1' '* 1 

leurs plaintes, & il ordonna à Pi- ' \ 

lateà'aiiei à Rome fe juflifier de 

tes meurtres devant l'Empereur. 

Pilate forcé d'obéir aux ordres de 
' ViteIIius> partit pow Rome après 
É , . - avoir J 

h. J 
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Anj de ayolr gouvemé k Jiidég rcfpacc 

'j^^''"'de dix ans , ou pcut-êcre quel- 
qucs mois de plus. Pendant foti 

37. voiaec l'Empereur Tibère mou- 
Mon de rut (^). 

T', "^" CAtiGULA , qui fucceda à Ti- 
rfîj j.Àfs bere , envoîa Pilate en exil ; on 
Lif. 18. croit que ce fut près de Vienne 
'^y^] en Dauphirté , & on ajoute tju'il 
envoie f"c ru3 de defcfpoir deux ans aprèt. 
îilate cn Pilate avoir fait égorger à Jemfa- 
""• lem quelques Galiléens qui étoient 
venus y ofrir à Dieu des facrjfi- 
fb) s.tw jpg ^b^ j j.çjjg vilaine aftion fut cer- 
jfl I.' tainementunede celles qui liiiati- 
Vofeph rerenr la haine des Juifs. Jofeph 

v"' , cependant ne parle point de ce 
rien nar n r ■ rr- i t/i 

parle ni fa'C- On '-^'C aufli que cet Hilto- 
d'unmaf- rien ne dit pas un mot du maf- 
faciede ç^^^^ ^^^ petits enfans de Beth- 
Galilecns leem (fj , peut-être même quil n a 
ni de co rien 

peticsen- ft) On fait qiio Mawobe Hiftorien 
fanj de P^yen parle de ce maffi.«e, & qu'il ^. 
Eetli- porte un bon moi de l'Empereur AugiiHe 
leem ni acc^uieti tl yduireh mieux , dîfil> 'ire 

- ':— Irpourçtau d'Hiradt y«« f-n FUi . pi^ce qilO 

dans ce carnage qu'Her ode fit fairedes pc. 
tiis enfans de Bcthlehem , il y fit enve- 
lopet ua da fcs snfans.CwB 4»ilijf" ( Au. 
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lîendit dcJefiis-Chriftjcarceqtie ^"* •!< 
nous en liions dans l'Ouvrage de ^,,1',^'"' ' 

ce Juif, palTe dans l'efpnr de plu- '■ — 

fieurs iâvan$ Critiques, pour imc tt^He- 
fraude picufè de quelque ancien fûr"rHT 
Chrétien. Que veut dire ce fik-nce? toticn 
& comment efl-il polTible que cet Joicph- 
Hiftorien , qui fait un détail (ï cir- 
con/bneie des chofès qui (ont ar- 
rivées en Judée fous le règne d'He- 
rode, &: pendant tout le tems qui 
s'eft écoulé depuis la mort de ce 
Prince jufgua la mine entière de 
la Nation, ait païïe fous fileiicc des 
évencmcns fi dignes d'être rcmar- 
quezî ne femblc-t-ilpas j que du 
moins en qualité dejnif zélé pour 
fa Religion, 8c ennemi du Chriftia- 
nifme , il devoir parler de Jefus- 
Chrift delâvantageufcment, puif- 
^u'il fait mention d'un fi grand 
nombre d'Impofteurs qui parurent 
dans ce fiecle-jà ? 

Il 

guQus) ÎHUr putfoi «Bdj in Syr/a Jltrodti 
fyf SHiiaerum intra linmtitm jiiffii IntnfS. 
f'ifittHniQuequt tjuioccijum, ah : Meliui 
eft Herodii porcum eJIè , quim filiiim, 
iUer, Lii, 1- tag. 4- 
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il eft aiïez tacilc de répondre à 
cette ditîcuké. ïl n'y a qu'à (è 
bien iouvcnir du cara^ère de Jo- 
feph. C eroic un Hilïorien , il eft 
vrai ; mais c croit auiTî un Cour- 
tifarij redevable de fa vie , de (à 
liberté , & de ià fortune à l'Em- 
pereur Vefpafien ?c :i ks cnEsns, 
(comme nous le dirons dans 
la fîiite de cet Abrégé , où nous 
fuivons cet Hiftorien pas à pas ) 
& qui , fuivant le génie des 
gens de Cour , n'étoit point chi- 
che de Hatcries. Que ne fit-il pas 
pour s'adrer la ^bienveillance de 
Vefpafien? ilpoufiala flaterie juC- 
ques à vouloir le faire pafler pour 
le Meiïle promis ; mais cet Em- 
pereur croit un Idolâtre ? n'im- 
porte i les Courtifànsne fontpas 
d'ordinaire fort icnipuleux en fait 
de Religion', lors qu'il s'agit de 
faire bien leur Cour aux grands 
Princes. Ainfi Jofcph aplitjuoit 
hardiment à Vefpafien les oracles 
du Vieux Teftament, quelque ab- 
iurde que fût cette apÙcation , 8c 
quelque honteulc que fût cette 
fla- 
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ffaceiie à un Juif, Pharifien de U *' 
race Sacerdotale. Après cela il 
ncft pas iurprcnant que ce Juif fi - 
politique & fi flateur, ait aban- 
. donné dans cette ocafion la qua- 
lité d'Hiftoricii fincère , pour con- 
ïêrver le ca;afïère d'habile Cour- 
titan. Comment auroit-il pu fai- 
re mention du maflacre des petits 
enfans de Bethléem , fans parler 
du motif d'une a£ïion iî cruelle , & 
&ns raportcr le fcntiment re^û de 
tous les Juifsj & fondé fur les Gra- 
cies , que le Meflie devoit naître 
à Bethléem? & comment auroit- 
ij pu apliquer cette vérité à Ton 
prétendu Mellle ? On ne pouvoic 
pas non plus cfpercr qu'il parlât 
ivant^ctiiémcnt de Jcfus- Chriil, 
ni deudoârine cclclle , ni de (es 
miracles nombreux & éclatans , ni 
du prétexte dont les Juifs fe fer- 
virent pour te faire mourir; qu'au- 
Toit-il pu dire fur ce fujct qui eût 
pu quadrer avec fa ilaieric ? Ceft 
donc vi/îblement par un principe 
de politique , qu il a paiTé (bus fi- 
lence des évcnçmens trop remar- 
TcwJ.,/, C qua- 
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,,-j^"^'^^ quablesv & qui avoient fait trop*; 

- ^rc.^" " de bruit en Judée, pour avoir été 

-:.: inconnus à cet Hiftorien. Oupeuti: 

être qu il dit de Jefus-Chrift quek 
que chofe de defavahtageux , qu:e> ' 
quelques anciens Chrétiens auront: 
^té de fon Hiftoire y pour y infe-^ 
rer ce que nous y liions aujour-* 
d'hui. 

Marcel. MARCELLUsfut envoié en Ju* 

^"** déc par Vitellius , pour prendre 
foin des afaircs de cette Province, 
par intérim , dans le tems que Pi- 
JTâte en partit pour aller rendre rai-» 

Manille, fon de la conduite. 

Calîgulai Marulle fucceda à Marcellus 

veut fai. fiar Tordre de Caligula. 

remetrre q^ fuperbe Empereur qui vou- 

dans Je ^^^^ ^^^^ reveré comme un JDieu^ 
Temple Jaiant apris que les Juifs ne fbu«i 
clejeru, ffoiç^t point de ftatuë dans leur 
(?.) h;/?. Temple , les voulut contraindre 
./tfj jhlfs par les aimes à y mettre la fien- 
^/^•*^* ne (^). Pétrone qui avoit fucce-^ 
TuGu^. dé à Vitellius dans le Gouverne- 
ci es Juifs ment de Sirie, eut ordre d'ëxécu- 
iiy 2. jçj. QQ deffein extravagant. Mais 
) '. ' ^: les Juifs réprcfenterent d une ma^ 
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nîere fi vive & fi touclianrc , à^""'", 
Pétrone , que leurs Loix ne leur jijj_ 
permettoicnt point de placer au- — 

cune lUmë dans leur Tempie, que 
ce Gouverneur , fléchi par leurs 
prières, écrivit à Caligula en leur 
Êiveur. -Agrippa I. , qui écoic à 
Rome , intercéda aufi'i pour cette 
Nation. Mais Caligula étant in- 
formé que les Juifs menaçoicnt 
de prendre les armes , écrivit à 
Pétrone , & le menaça de le fai- 
re mourir» pour avoir ofé diferer 
k exécuter ics ordres. Pétrone 
iprit la mort de ce furieux Em- 
pereur , avant que d'avoir reçu 
cette fulminante depéclie. 
. Avant que de pafilër outre > 
voions quel fut le fort de Philipe, 
& d'Herodc-Antipas , frères d Ar- 
cheJatis, qui n'oublièrent rien pour 
sétablir avantagcufemunt chacun 
dansfaTetr»-chic. 

Philipe, qui étoir Tetrarque Pti'irnc 
rie la Traconitc, écoit un Prince *^'"^'y^' 
fbrr modéré; il aimoît la douceur (jund^. 
& le repos ï &il demeuroît tou- 
jours dans fes Etats. Lors qu'il 
C a aUoiC 
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lEt- ^ui ^"''''^ ^ '^ ciinpagnc , il menoît 

gaîM. 'avec lui feulemenr quelques -uns 

■ de fès pKis intimes amis , il fai- 

foic porter une efpèce de trône 

pour s'alTcoir , & pour rendre U 

PjulKce ; il s'anêroic d'abord que 
quelcun la lui dcmandoic , 5c après 
avoir entendu les raîfotis de parc 
Se d'autre , il condamnoit fur Je 
Set Sta« cîump le coupable. Il mourut à 
loin in. Juliade , après îj (+). ans de ré- 
a lasirie. 8"'^> '^ ^o^ année du règne de 
(a) Hifl. Tibère. Comme ce Prince n'a- 
àir Juift yoir point d'cnfans , Tibère incor^ 
'^r.'è. ' F°'^*^^s ^t3X.S à la Sirie (*). 

HEROD£-ANTiFAS,Tetrarque 
Anti" m' ^^ Galilée , avoit cpoufé la fille 
etllexo d'Aretas Roi des Arabes. Mais 
Hero- étant enfuitc devenu amoureux de 
'''*'■ fa belle-fœur la fameufe Heb.o- 
,,, , DiAS, femme de fon frère Phili- 
dti Juif, pc. il la lui enleva i & pour (è mi- 
J''r.i8. rieravcc elle, il répudia fa femme 
AiMi i légitime C"). Repris par Jcan-Bap- 
*' tifte, 

(t) Ou plutôt apiès î!. ans de «gne. 

Mr clcp'jis 11 itiûrt d'HcroJe le Grand 
iufju'à la iC. année du regn* de Tîbïts 
il n'y » que jî, ans. 
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tiflc , qui lui repréfcntoit avec une ^"' ''* 
faince hardielTe tout ce que c? ma- ^li^e^" ' 

riage inccflueux avoir de criminel, 

il fit enfermer ce fâint Homme F»'' =">- 
dans la forcercffe de Mâchera, ^^'/j^^^, 
Aretas , irrité du fangUnt afront Bapuftfl. 
que fa fille avoir reçu ) déclara la 
guerre à Herode , dont l'armée fut Efl baitu 
raiiJée en pièces; les Juifs rcgar-P"'=* 
dérent cette défaite comme un juf- *"''**■ 
le châtiment qu'Herode s'étoit at- 
tiré de la part de Dieu, en failanc 
mettre jnjuftement en priibn Jean- 
Bapnïle. L'injuftice de ce Prince 
ne fè borna pas à un emprifone-Mort <!• 
ment, il fit trancher la tête à ce J^ai' 
/aint Homme à la follicitarion de ^^l''''^^" 
Ja fille d'Herodias , qui l'avoic 
charmé par la manière avec la- 
quelle elle avoir danfé devant lui. " 
C'eft cet Herode que Jefus-Chrift 
qualifia de renard ; c'eft de lui 
dont il ordonna à fes Difciplcs de 
A garder, & c'eft à lui que ce di- 
vin iSauveur fut prérenté par ordre 
de Pr/ate, 

L'Empereur Caligula aiant don- 
né la Tetrarchie de Philipe , 5c le 
C 3 û^ 



Av <Is no-g (Je Roi à Hcrode-Agrippaj i 
'îiV "' P"it-fils d'Herode le Grand , Hc- 

, rode-Ancipas ne put voir fans en- ' 

-jvmbi- vie la haute fortune de ce Neveu, j 
j-R'To Herodias encore plus envicufè, & I 
«Is-Ànii- pl"s ambitieufe que fon mari, ne j 
fasiUKlc laiflâ point en repos juf^ues à | 
'^'r*'"!! " qu'elle l'eut fait rcfoudre d'al- j' 
lai '(ont l*f ^ Rome pour tâcher d'y obce- 
tlornrîànir auiTi le titre de Roi. Hcro- 
Hftr-àe- (Je ne reîifiit pas ; l'Empereur lui ' 
^"'''^ aiant reproché Con ambition ) lui | 
j'jy) -,9. demand.1 à quel deflêin il avoit j 
xmaiTé d^ns Jes Arcenauxdes ar- | 

• mes pour 70. mille hommes ; il ! 
lui ôta fa Tetrarchic , il confifi^ua 
cous fes trefors , il donna le rout 1 
à Agrippa ; & il condanna ce Prin- 
ce détrôné à un exil pc|f)etuel à 
(a) ^n- Lion (^) ; & aparcmmcnt Herodc i 
>rf*.Ç s'enfuit de là en Efpagne , ou il 7 , 
Lir. 18. fut transféré , & y mourut avec 
'^' 9- fa femme Herodias > qui nevoulut , 
jamais l'abandonner. C'eft ainlî 
qu'on pourroit acorder Jolèph 
ilci î ";/i ^^^^ liii-mênie, qui femblciê coil- 
i-lf.i.cli tredire en cet endroit f"), ou qui 
ip- n'expljquç pas aiTea l'exil d'Hero- 
de. H£- 



Werode-AgrIppa , fumom- '^"' ^' 
iTié le Grand JUlTl bien que fo:i .jt**" 
Aieul , écoic fils de cet Ariflobii — ^-^r' 
le , que fon cruel père avoir fair V.'Jr^^ 
étrangler, La vie de ce Prince eft je-A- 
un tableau aJTes curieux de ce g'irr^ 
qu'on apelle communément Içs 
caprices de la fortune. Un peu 
avant fa mondefon Aieul, il s'en 
alla à Rome , & (é fit de grands 
amis à la Cour d'Augufle; mais 
il lui en coûta cher , car il y de- 
penfa tout fon bien en Feftins 8c 
en libéralités , & même il s'en- 
detta extraordinaircment. Tibère 
aiant fuccedé à Auguftc jAgripp», 
que ce nouvel Empereur hailToit, 
fut contraint de fe retirer en Jii.- 
dée , errant çà Se U conjmc un mi» 
Jèrable , fans argent £c fans fe- 
cours. Herode Antipas , (on On- 
cle, le re^ut chez lui par chari- 
té, mais cnliiite lui aîant repro- 
■clic Je bien qu'il lui faifoit , A- 
^rippa , outré de dépit> (e retira 
auprès de FUtcus Gouverneur de 
Sirie , lequel le re^ut d'abord fort 
bien i Mais Alexandre , gn;nd 
C 4 én&r 



^6 Abrégé dï l'Kist. 
jftri! de énemi de ce milerable Prince, 
tjitV *3"°' 1" " '^"'- ^" F^**P''*^ frère > tfe 
— ^- dEbufqua de chez Flacciis. Agrip- 
pa ne fachanr où donner de la têcc» 
refolut enfin de retourner à Rome, 
& heureufèmcnt pour lui , Tibère 
aiam changé de fentimcnt le reçut 
■fotc bien. Ce Prince Jir tous fes 
«forts pour s'atirer J'afcflion de 
Caligula peut neveu de l'Empe- 
reur ; il réiiffic , & tout alloit alors 
tort bîenpour Agrippa; mais aiant 
été acuft d'avoir fouliaicé l'Empi*" 
le à Caligula , & de l'avoir entre- 

Itenu en des termes injurieux con- 
tre Tibère, cet Empereur le & 
mettre aux fers , on il languit pen- 
dant f\x mois accablé de misère. ■ 
Jofeph raporte qu'un jour, pen» 
dant que ce Prince étoît pr^ii« 
nier , un hibou Wnt fc percher fiir 
un arbre coritre lequel il étoit 
apuié ; Un Allemand qui étoit 
prifonnier avec lui , lui préditlà-' 
delTus fn future grandeur , Si il l'ar 
Vertit à même tcms que Jors qu'il 
revetroit ce même hibou > il ne 
lui refteroit plus que dnq joiirs.4 
vivie. Ca» 



Calicula étant monté fur le ^'"•^ ''* 
trône , fit d'abord fortir de prilon ^J^^^ ' 
fon cher ami , lui donna les Etars -- - ■ ■ 
que PhiLppe fon Oncle avoir poG- 
iedez , & en ià faveur , il les éri- 
gea enRoiaume, il lui niit une 
coutoniie iîir la tète > & lui fît prc- 
fent d'une chaîne d or , du poids 
de ceJIe de fer qu'il avoir portée 
dans la priibn ('J;& depuis, com- (a) f;,\î. 
me nous l'avons déjà dit , jl luii/n 3->'fi 
donna les Etats de fon autre On- H'' L"' 
tk Herode Antipas. 

Cet Empereur aiant été mafli- Ca'i^uU 
eré à caufe de ks extravagancesj Si J^^'î-^f'c. 
de fes horribles cruaucczj dans la '^"40" 
4=. année de fon règne (^) ; Agrip- /|,) jj,^,^ 
paqui (ëtrouvoitalors àRome, ne r'i ï,ia 
conrribua pas peu à faire monter ^"'î^"'- 
ClaudiuSj fur le trône impérial; 
8c Claudius par rcconnoiifanccj 
confirma ce ton ami danslcRoiau-- 
me que Caligula lui avoir donnéy 
Ini acorda la Judce &: la Samarie, 
£t contrafter une Alliance entre le 
pcupie Romain & cet heureux ^'"^ "'J^ 
Prince, & à fa eonfîderation , il J"/"^' 
donna des. Edits très-favorahics [Ja4, 
^ Juifs C). C î Agn> 



5? ÂtiktGE'Dt tHïsr. 

Ans di Agrippa comblé d'hoancurs& 

1 Ere vul. 1 I • r • / / i j» 

Caire. ^^ bieniaits , étant retourne dans 
— — (on Roiaume > fit mettre dans le^ 
Temple de Jerufalem la chaîna 
d'or que Caligula lui avoit donnée* 
Comme il étoit devenu fort puif-^ 
fant & fort riche, il entreprit d*en-i 
fermer Jerùlalem d'un mur éxtra^ 
ordinairement fort , dans le deP 
fein de rendre cette place impre-* 
nable. Mais Marfus Gouverneur 
de Sirie en donna avis à TEmpe- 
reur qui ordonna à ce Prince de 
difcontinuer cet Ouvrage. 

Agrippa faifbit fon fejour à 
Jerufalem. Jofèph lui donne de 
grandes louanges , il exalte fort 
fon humeur bienfaifànte j fes libe- 
1 alitez j fon afedion pour fes Su- 
jets , fa douceur envers tout le 
inonde , & fà grande pieté. Ce* 
;a; Afl. pendant ce Prince que S. Luc (*) 
"^^^^ ^*" homme Amplement Herode , per- 
fecuta TEglife Chrétienne de Je- 
nifalem, & fit mourir S. Jaques 
frère de S. Jean. Comme il vit 
que cette exécution ctoit fort dû 
goût des Juifs, ii 6t mettre S« Pier« 
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f* en prifbnjdatis le dclîein de lai Ar;i de 
èter aulli la vie ; mais Dieu dcli- ''f-'^^'"'' 
vr» miraciileuremenc cet Apûtre ' " 
par le miniftere dun Ange. 

Agrippa (cplaifoiC) aiUTÎ bien la mort 
que fon Aieul, à donner des (pec-'''j°."""" 
* taclcs au peuple. La lêprieme an- j h^,o, 
née de (on règne il en celcbri à deA^tip- 

Vhonnevr de 1 Empereur , avec ■'^ '^, 
-c ^ ... Gri.id. 

une magnincence extraordinaire) 
Le tecond jour de la fête il partit Iari44. 
fur letîicatre avec un habit donc le 
fond écoir d'argent , Se travaillé 
avec tantdadreiTe , que lors que 
le Soleil le frapa de Tes raions , il 
çcUta d'une lumière fi vive (ju'on 
ne pouvoit regarder ce Prince (ans 
erre touché , dit Jo(cpl) , d'un rcl- 
pcft mêlé de crainte. Agrippa 
s'ciant mis alors à haranguer te 
peuple i fês lâches flaceurs s'écric- 
Ttnt : Fow: d'un Dutt , & non feint 'i" ' "^S: 
£un homme ('). Agrippa foufriti\' 
cette impiété fans la châtier , & il Hifî; du 
^ndt dans ce moment (ss entrai]- ^'"■^' 
les déchitées par des douleurs in- ^,'j. ' 
lùportablcs. Alors fe tournant 
■Vers fes amis.) A leur dit; }'oU* 
C 6 teint 




éo Abrégé di t'Hisr, 

Ans de^ i-iijif ^„( ^p^j ■vou/rt: fairt cToiri être 

•gjjf e_ " immortel , tout prêt de mourir , & 

^Hl^_ Cfffe necejfité îoévitaiie m pouvût 

^^^M être une plus prompte co-.-jthion de 

^^^ft -votn nienfonge. Maïs il faut voa~ 

^^^P loir tout ce que Dieu veut : J^étois 

^^H tïop heureux , & il n'y Mvoit peint de 

^^^K Prmce de qui je dûffe envier le bon- 

^^■T beur. En achevant ces mots , il 

^H^ {èntitfes doLileiiTS augmenter en- 

^7 core j elles durèrent cinq jouis, au 

bout deiquels il expira. Ainli 

mourut Hcrode Agrippa fiirnom- 

mc le Grand) frdpé pdr un ^ngty 

f>) .Aa. & rongé des vers (7 , la 54^ année 

'*• de fa vie , 6c U 7^ de fon règne, 

Jofèph ajoute que ce Prince vc- 

^^1 «am d'entendre la voix impie de 

^^H fes dateurs , leva les yeux & apei- 

^^P çut au dcOlis de fa tête fur une 

I corde cet htbaa qu'il avoic vu au- 

I trefois dans fa prifon > quil le fit 

Ibuvenir de fon malheur, Se qu'il 

lui fît faire un profond fbupir. 

Ce Prince lailla un fils nommé 

■/Igripp* comme lui (^J, & trois 

filles, Bérénice , Mmdntte, & Z)ru, 

{ilitt Comme le jeune Agrippa 

n'4- 



ïnfani 
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n'âvoit alors que 1 7. ans, & qu'on ?" «^« 
ns le jugeoit pas capable cncoie ^^l^^it^ 
de gouverner les Erats de fon pc- - 
re , Claudius reduiiic ce Roiaume 
en Province. 



verneur de la Terre Sainte. Pen- 
dant fon gouvernement un Impof- / , \ t, * 
teur nomme Tbcudar (') perfaada ^„ j^ifî 
à une grande multitude de Juifs, tî». 10, 
de vendre tout Icurbien , Se de le '^ *' 
fiiivrc jufqu'au Jourdain. Il Ce jyj un 
vantoit qu'il arrêteroit le cours de Impof- 
ce fleuve d'une feule parole , 8c '^"' , 
qu'il le leur feroit pafler à pied theudai 
fsc. Fadus envoia quelques trou- l^'iu" k 
pes de Cavalerie , qui aiant fur- P="P'*' 
pris ces acroupes en tuèrent ima 
partie;, & firent pluGeurs prifon- 
^i•rs^ parmi lefquels.écoit Theu- 
das ; on k:i trancha la tête , & on 
la porta à Jeruialem. Au refte il 
ne faut pas confondre ce Theudas 
avec un autre Impofteur du même 
nom ) qui parut vraifemblable- 
oient du cems que ^trinut étoic 
Gouverneur delaSirie, & dont 

ileftpulé auChapicce cinquième 
des 



gj Abrégé de l'HiSt. 
Ans J« dts Aftcs. Jor^ph a oublié fans 
Itfïvul. ^py.ç cgiQ{_cj j 5; nous n'en 6- 
^."'°' - vous rien que ce que S, Luc en 

raportc. 
* .-_ TiBhF,E Alexandre Juif Apof- 
SbnsAk- tat fucceda ''' a Fadus. Il fir cru- 
siciie cifier deux Séditieux nommez Jaf- 

fli'nc a- l"" ^ J^*" ' ^°"* '^'^^'^ ''^'^ ^^ 
fline !i fameuxjudas Gaulonire, quidu 
Judie. cems que Quirinus faifoic le dé- 
nombrement des Juifs , avoit for- 
mé une nouvelle feue i 6c folicité 
le peuple à ic révolter contre les 
Romains. Sous ie gouvcrnemenc 
(*' ^'r., d'Alexandre une grande famine 
&. »r afligea la Judée (»); c'eft fans dou- 
cfc i- te celle qu'Agabus avoit prédite 
•^ "■ dans l'Hiftoire des Afles. 
'*aS Cumanus focceda * à Tibère 
Sons Ci'i- Alexandre. . Ce fut pendant fon 
mapus adminiftration que commencèrent 
Itsiioii- jçg troubles qui perdirent enfin la 
m" «m nation Juive ('•). Cumanus aiant 
en Judée envoié , Iclon fi coutume > une 
(b)GHtr compagnie de foldais pour fair 
'f ?*'/' je la garde aux portes du Tem- 
t'Mo, pie, pendant la fête de Pâques ; 
* 4?. an ieltiat eut l'impudence * dallci 
fnon- 
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montrer aux yeux de tou: le moa- *»» •*• 
de ce que la padcir oblige de ca- *^fi^'°^ 
cker. Cette aûioT %'îl nne cxc'm " 
une lèditioD qui cotica U vie à plus 
de dix mille Juifs (*). Il arriva '»)fit^- 
encore Un autre defordre ; lavoir Vf 'J^ 
une difpute entre les Juirë de Ga- ;,. 4. nt 
Ijlée &]esSaniiïiiain5, dans h- io >*ifc 
qiiel/c pluficurs Juifs perdirent Ja 
vie*. Les Principaux de Galilée * JO»- 
allèrent pon^r leurs plaintes à 
Ciimanus ; mais ce Gouverneur, 
-qui s'étoic laifle corrompre par les 
Simatitaîns, ne rcndir point jiif- 
tice aux Juifs. QtiadrjtHs Gou- 
vemeur deS'rie > intotmé de tou- 
te l'afaire, les envoia tous à Rome 
piaider leur caule devant l'Emp»- 
reoT , uns en excepter Cumanus > 
« Gouverneur de Judée fut en- * 

voie en exil, & les Samaritains 
fiuent condamnez. 

Pendant le gouvernement de 
Cumanus, Herode Roi de Chai- 
cide frère du grand Agrippa, mou- 
rut : Claudius donna fon Roiau- 
■me au jeune Agrippa. Quatre 
ans apcès il loi 6ta la Cholcide, & 
'. . lui 



6^ ASKEG^ DE l'HlSf. 

An* d= lui donna * en échange Jes Etatâ 
gï^rl" ^"'a^oit poflcdé Philipe fils d'He- 

rode le Grand. 

*5î. Claude Félix frère de PAlldt 
t5i. afranclii de l'Empereur Claude, 
Sous Fï fucceda t à Cumanus. Durant 
dée'ie ^°^ adminiftration, lesafairesde 
rempUi Jutice allerenr de ma] en pis. Ce 
de Bti. pais (c remplie de voleurs > & 

Sï"^* ^r même de faux Prophètes , qui iê 
tcutî, vantoienc de raire voir au peuple 
des miracles ; & il ne fe paflôit 
point de jours que Félix ne fit fû- 
ta) jtn- pl''^''^'' qudcun de ces /celerars f'^. 
ttf . JhJ. Parmi ces Impofteurs il y en avoit 
ii».»o. un venu d'Egipte j lequel avoit 
Giwrt tellement feduit le peuple , qu'il 
rftijw/i avoit aflemblé près de 30. mille 
II». ï. pcifonnes j leur failânr de gran- 
^' *^' des promelTcs. Félix livra la ba- 
^ taille à ces atroupez , Se les difper-* 

là. La plupart de ces faux-Pio- 
phetes aniroient le peuple dans 
des deferts , leur promettant que 
IDieu leur y feroit voir par des fi- 
gues manifeftes & éclatans, qu'il 
voiJoit les afranchir de leur cfcU- 
**Ee, Feiût lui-même aiant fait 
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ifTifllncr Joiutfaas * Grind Sacri- ^*-' * 
ficateur, auquel il «oit redevable Lire. 
deû charge de Gouverneur; ton . ■ ■ ., 
exemple attira une quaniiré pio- *5 j> 
digieufc de meurtres qui fe coin- 
metOMcnt juTanes dans le Tem- 
ple , pai un motif de vengeance, 
ou pour gagner de i'irgcnt. On 
donna à ces aââlllns le nom de 
SicAiRES. Le Ponti/e lui-même 
s'abandonnoit comme les aucic5> 
à ces detetUbles aâions. 

Félix éranc devenu amoureux de D'ulîj'l* 
J>rMjîSe, /aie d'Agrippa le Grand, '^^^^^ 
laquelle éroit k plus belle femme Man 
de fon (ïecle ; cerre impudente poiitfui»' 
femme ab«idonna fon mari , & J." *'*" 
fa Religion pour fe jcner entre les 
bras de ce Gouverneur Païen *. * y^ 
EUe avoir époule un R oi des Eme- 
zeniens nommé v/srcçc Juif de Re- 
ligion. S, Paul prifonnier aiant - * , 
écé obligé de plaider ià caufè compa. 
devant Felix , un jour que cet rnii de- 
Apôtre comparut devjnt ce Gou- "ï.^"' ^*' 
verneur & devant DrufïIIe , il '*" 
leur (ic un difcours fi vif & fi fort 
f\ii Id jiiftice } Hxï la lemperunce , & 



66 Abrège de l'Hîst. 
/•■* ^^far le jugement dernier, que Félix 
vulgairL-. '"'"' ^Z''"'' 1 incercompic , en lui di- 
.11 - iànt ] isfA-t-en peur cette beurCt 

3i quand j'aurai le loifir, je te rapi- 
(n) ^a. „ lerai («). 
-''■ Les deux autres filles d'Agrip- 

pa le Grand ne furent pas plus Ùl- 

ges que Druiïile. Bérénice , qui 

Iéroit l'ainée , avoir épou/e Herade 
Roi de Chalddc , fon oncle , fre- 
le du grand Agrippa. Son mari 
étant more j le bruit fe répandit 
qu'elle avoit des habitudes crimi- 
nelles avec fon propre frère Agrip- 
pa le jeune. Elle époufà en fé- 
condes noces Polemon Roi de Sili- 
cie; mais cette impudique aban- 
donna bien tôt fa Religion & ion 
mari. MarUnne autre fille d'Agrip- 
pa le Grand avoit époiile un cer- 
SoniTcf-tain jfrcbelaut ; elle labandonna 
tus les gujiî poyj. fç marier à un riche 
&lesJm.Jiiif d Alexandrie. 

podeun PORCIUS FeSTUÏ fuCCCdi * à 

tui'.rr. ^ Félix. Il fit ime rude guerre aux 

ddoUr" brigands qui troubloient lajndcc, 

bJndJf. & auK Impoftcurs; il fie mourir 

* 5 y. un grand npmbre de ces Siçaircs, 

qui 



gaire. 
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qui étoient les plus dangereux. Ans d« 
Ils portoienc de courres épées 
coUibes, qu'ils tcnoienr CAchécs 
lous leurs habits , & ic mîl.'.nt les 
jours de fête parmi le peuple qui 
vcnoit de cous côtcz à Jerufâlem 
par devorion , ils luoient fort 
adfoitement qui bon IciJ fem- 
bloir. Ces fcelerats commettotent 
tant de meurtres > &C imprimoient 
tanide terreur dans lesefpiits,qLic 
cliacun craignoir tout le monde i 
. perfonne n'ofoit fe fier à Tes plus ^[,) H,yr, 
inûmes amisj onnc vo!oit?.pro-<i«>i/i 
cher perlonne de foi > qu'on ne ^,"- -°' 
tremblât (•), Cn» « 

Félix aiant laifie S. Paul en pri-rf« j»;/', 
fon , cet Apôtre fut oblige de plai- ^"- *' 
der encore fa caufc devant Fef-"'*^' 
tus * , contre les accLiCiEÎons d'A- * 5^. 
itâtiias le Pontife , 6i du Sénat des S* 1'»"' 
Juifs. Il comparut deux fois de- %fj^f 
vant le Tribunal de Fcftus. La Fdlui. 
première fois + ce Gouverneur luit •^^''• 
aiant demandé s'il vouloit être ^'" 
conduit 6c juge à Jerufalem, S. 
Paul repondit prudemment que 
non j éi. il tn apelU à Opr. Li 
1 , lé- 



/ns de féconde fois f il défendit fa zàufe 
gaiM.^"^" prefence d' Agrippa, & de Ee- 

renice , qui avoienc teinoigné être 

■f jiff, curieux d'entendre ce célèbre pri- 
* ' fonnier Chrêdcn; & Agrippa après 

• avoir ouï ce grand Apôtre le dé- 
clara innocent, Se il ajouta qu'on 
auroit pu le relâcher, s'il n'en avoit 
pas apcllé à Cefàr. 
Î9' Albinus fucceda* àFefhis. Il 
gigM continua la guerre que fes prcde- 
aiigmcit- cefleurs avoient faite aux Sicaires. 
lent fous Cependant le nombre de ces fcelc- 
Albiaus. j.gj.j j^g i^j qu'augnienrer, pendant 
(i) n:^. l'adminifiration d'Albinus (*). Ce 
^ci Juif, Gouverneur fe comporta en vrai 
Zi». 10. xiian, il étoir avare, injufte, ra- 
Cutru viifeur , concuiTlonnaire ; il abî- 
ifi y«i"/i moit les Juifs par de nouveaux 
^^ ' *■ impôts , il iê laiflbit corrompre 
Hk*' par des prefens, il mettoit en ii- - 
^^H berté]pour de l'argent, ceux que 
^^H les Magilirats avoient emprifon- 
^^V nez , il prenoit fous /â protection 
^^V les fceleracs qui lui faifoienc des 
^^B largelfes, & il ne rcputoir pour 
^^^K coupables que les criminels qui 
^^1 aavdientpaslemoiçn deluifaire 
^^^ des 
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des prefens. Cependant ce Cou- ^"* <•* 
vernciirgardoit quelques meftircs, „,j'fe 

& fe cachoic pour fai/e le mal. 

Gessius Florus qui fucccda l'an (Î4. 
à Albinus , fut Je dernier Couver- Floms 
neur que les Romains cnvoierenC(;"|]'" 
tn Judée avant la ruine de la Na-neut de 
tion. Jolêph {') (êmbic êcre en J"^^ 
peine pour rrouver des termes aC- f" j*;c, 
iêz forts pour bien reprerenccr la au dcftf. 
tirannic épouvantable de ce bar- P'>ir-_ 
bâte Gouverneur > qui bien loin y ^'^ 
de fc cacher pour mal faire , en ti- Ur.io. 
Toic vjnirc. Afbinus tout méchant c'' 9. 

qu'il étoit, pouvoir pafler pour un *f'""*., 
^ t L ■/■ dtilmft 

flonnête homme en comparailon ^j, j' 
de celui-ci , qui fit tout ce qu'il pût tft. 14. 
pour faire révolter les Jiufs , afin 
de n'érre point recherché pour fcs 
volcries & pour Tes meurtres. Il Com. 
y reiillit ; la guerre s'altima dans ""«"^ ^ 
les formes pendant fon gouverne- j^ gu^^ 
ment , & elle ne finit que par la te- 
ruine entière de la N.ition juive. 
Ce grand événement eft très-digne 
d'érre fi\ , &: nous allons le décrire 
cxaâemenc, autant que cet Abré- 
gé pourra hqus le permettre. 
- - Cha- 







■fô AnnEGt DE l'Hist. 

Chapitb-e h. 

Contennni un Abrtgé de ce /}tti l'eji 
p-iffé depuis le commencement de 
U guerre de la ^udée jn/qu'à l* 
deftïuèlm entière de U République 
des ^uifs. 

~^EsTius Gallus étott alors 
' Gouverneur de .îine. Aucun 
ti'adùLt. J*"^ fi'ofoit lui aller porter les 
(if jet plaintes de la Nation conrre la ci- 
Jiiifs à rannie de Florus. Mais Cefliua 
lem/' étant allé à JeruiàlemautemS d'u- 
ne fête de Pâqiie , tout le peuple 
dont le nombre alloic à trois mil- 
(ijCiitr. lions dcperfbnnes, ditJofeph(''), 
dis jmfj conjura Ccftius d'avoir pitié des 
^Kt.^ '. f' malheurs incroiables de leur Na- 
tion 3 & de chalTcr Florus cette 
peflc puWiqvie, qui avoit entière- 
ment deiblé le pais. Florus qui 
croit préf nt à ces acufàtions i ne 
6e qu'en rire ; Se Ceilius alFuja le 
peuple que ce Gouverneur iè coni 
duiroitàlavenir avecplusde mo- 
J,eiarion. Pen- 
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.'Pendant le Gouverne mène de -^"^ <*« 
Félix, ilecoit/ùrvcnu * unegran- (.f///"'" 

de conrellirion dans Ceûrée , en — 

treles Juifs & les Siri(;ns qui y de- * >j^ 
meuroient. Les Juifs Ibutenoient 
que cette ville leur apartenoid Sii;i.ili1c 
puisqu'Herodc Tavoit Liâcic, Les !* "^^''''■ 
Siriens au concraire, dilbienc que 
CeGuée devoir être regardée com- 
me une ville Grecjue , parce qu'He- 
rodc y avoit fdit bâtir des Tem- 
ples , 8c dreffcr des Statues. Des 
paroles on en vintatix armes. Fe^ 
Ux envoia quelques principaux 
des deux partis , plaider leur eau- 
_fe à Rome devant Ncron. Le pro- 
cès traina jufques au tcms de l'ad- 
jniniftration de Ftortisi alors les 
Païens de Cefarée gagnèrent leur 
cau(ë contre les Juifs , & raporte- 
rcnt en Judée un décret en leur fa- 
veur. Ce fut là le fignal de la re- 
Toltc > qui commença au mois (") (^) ^'ft- 
de Maij la z'^. année du goi'ver- jV ^"_ 
nemenrde Florus, la 17*. du re- et. j, 
gne d'Agrippa le jeune , la 1 1*. de G'""-' 
l'Empereur Néron, qui avoir fùc-''" ^"''^ 
nés à Claude ,- U (j6S.annéedc^^ft'j^', 
puis 



^^^^M da pi^iis la naillance de Jcfus - Chriiï, 
cTiM.*^" fuivanc l'Ere vulgaire , & l'année 

Cil laquelle rHiftorien Jofèph finît 

(j) n:p. {qyi Traité des Antiquités Judai- 

ch 9. Agrippa II. s'étant trouvé à 

■AE^'rP» Jcriifalem au commencement de 

iriiule-"^^ révolte, mit tout en ufage 

ment d'à- pour adoucir l'efprit des Juifs , & 

pai/erlci i| ]eur fit un difcours fort patheti- 

1" ^^»t *1^^ P'*"' '"^^ engager à pofer tes 

r " armes. Ils en parurent touchezi 

^^L mais les aianc cnfuite exhortés à 

^^H obéir à Florus jufques à ce qu« 

^^H l'Empereur leur eût donné un au- 

^^H ue Gouverneur j cette propolî^ 

^^V tion les choqua tellement qu'ils 

^P^ cIiaHercnt ce Roi de Jerulàlem à 

F *^' ''"*.'^' coups de pierre C*). Cette gran- 

♦6.18.*" Les principaux envoicrcnc de- 
■ ' »*' mander des troupes a Florus & à 1 
^^B. Agrippa pour arrêter cette (edi* J 

^^* ' tion. Mais Florus ravi de ces ' 

P" troubles n'envoia point de trou- 

pes ; Agrippa fit marcher trois 
mille hommes qui ne (êrvirent de 
lien. Les uoubles de JeruTalem 
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fc communiquèrent dans tout ie ^"* <*= 
pais. On ne voioic de routes '1^,^" ' 

parts que voleries , <iuc brigan- 

dages , que meurtres & aflan'inats; 
les villes pleines de corps morts, 
de vieillaidS} d'cnfans , & de fem- 
mes. Les Juifs firent une cruel- 
le guerre aux Siricns Se aux Ro- 
mains, & ceux-ci de leur côté, 
faifbienc main baile ftir tous les 
Juifs qui tomboient entre leurs 
mains. Les Siriens de Cctârcc Eoitcîvc. 
coupèrent la gor^e à vingt mille"'- T""- 
Juifs qui ne ie déficient point'^"'^*''' 
d'eux : Ceux d'Afcalon en tuèrent 
deux miWe cinq cens ; Ceux de 
Ptoicmaïde deux mille ; ainfi dans 
les autres villes où les Payens 
étoienc pJus fonsou plus prompts 
& plus adroits que les Juifs. Le 
carnage de cette malhcurcufc Na- 
tion s'étendoit au delà de la Ju- 
dée; les habitans d'Alexandrie en 
jnaiTacrerentcinqu'-nte mille dans 
h Ville ou dans la Campagne (=J. (») <^_"'!'- 

Cestius Gallus voi.int que ,", j, 
les Juifs croient fi fort liais par ch. î^- 
tout , crut qu'il ne devoit pas de 

Tww. /. D ion 



•f^- Abrégé de l'Hist. 
An» d^ cette ville alla Te reflisier à PeU* 

I £reviil. -tr ■ ^ ■ n ■ 

cairf. petite viUe qui apartenojt au Roi 
— Agrippa. Les Juifs de Jerufalem 
LeiChri:. ^g pcnfant plus alors qu'a fe pre- 
ieVuij- P''"'^'' ^ cette cruelle guerre qu'ils 
wm le alloicnt avoir contre les Romains, 
fÉiireni nommèrent des Chefs pour com- 
' ^ '• mander dans les Provinc s. Jo- 
feph qui étoit Sacrificateur ,& d'u- 
ne maifon fort !lluftrej& qui a écrit 
riiiftoirc de fa Nation, Se de cette 
, , _ jnierre , fut fait Gouverneur de 
dfjiii/i (jalilee (■■;. La diviuon regnoit 
i-i" t pourtant toujours parmi le peu- 
^''■4^. pic. 
lanô/. Nehon furpris & troublé du 

Ucron ■ i- , "^ , f 

envoie mauvais lucccs de les armes en 
Vt'.'ps. Judée » Ce hâta d'y envoyer un de 
lien en ("gg Généraux , qui avoit déjà don- 
■J" "■ né en Allemagne & en Angleterre, 
des preuves de là valeur & de fbn 
habileté. Vespasien , c'ell le 
General dont nous parlons , n'eut 
pas plutôt reçu cet emploi 5 qu'il 
iè rendit en Siric , où il adembJa 
toutes les forccsRomaines> Scks 
troupes auxiliaires que lui donnè- 
rent les Princes voifins, Agrippa 
II. 
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ïï. cntr sucres , ne manqua pas *"* ''* 
d'aller joindre ce General Romain, r-ifl™ " 

Cependant les Juirs, à qui l'a-— 

vantage remporté (îir Ceftius avoir 
fort enflé le cœur , s'aviftrent d'af- 
fieger Afcalon ; Mais ils Rirent 
obligez de lever ce fiegequi leur 
coûta I 8. mille hommes. 

Vespasien aîjnt airemblè /on Vefp»- 
armée entra en Judée , & s'ctant '■^" «"- 
avancé jufques à Ptolemaide , Ti- j*e^"*'* 
TE Ton fils le vint pindre avec un («tenfjo- 
Corps. L'armée de ce General fc "'*" ? 
trouva forte alors de 60. mille io"[,^^* 
hommes de très-bonnes troupes, loffph 
Ce admirablement bien di cipli- l'H'ûo. 
nées. Vefpafien foima d'abord le "'"" 
à.G^tm de lé rendre maître de la 
Gatil/e , Se fâchant que ^orapat 
étoit une des plus fortes places du 
païs > & qu'un grand nombre de 
Juifs s'y étoient jettcz , ilrefblut 
de la ruiner. A cette nouvelle, 
Jofepb Gouverneur de la Provin- 
ce, ft jctta dans Jotapat *, & il * jv^jj 
défendit la place avec tant de vi-y^^^^^ 
gueur qu'il demonroit les affic- 
geans. Ce fiege diu'a 47. jours > 
D 3 mal- 
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Ani Je malgré tous ks eforts ies plus ter- 
" - ^"'ribles de l'armée Romaine. La 

- „_ ville aiant enfin étéprife d'aflâut, 

les Romains y firent un carnage 
horrible. Pas un (cLilJmfne Ce 
fàuva pour aller donner cette trille 
nouvelle à Jerufàlem , tous furent 
ou ma/Ticrcs , ou faits prifonniers. 
Il n'y eut que i a. cens priibnnicrsj 
entre lefquets fe trouva Jofeph qui 
s'étoit caché dans une profonde 
caverne , 40. mille perfbnnes fu- 
rent tuées dans ce Siège , qui Ce 
* l'an fit J^ *3^' année * du règne de 
(j- Ncron. Jofepli aiant été mené à 
Vefpafîen , ce General vouloir l'en- 
voier à Néron , mais Jofeph le 
détourna de ce dclTein , en lui pré^ 
difant fbn élevaoon au Trône Im- 
périal, & qu'il auroit pour Suc- 
cefTeur fon fils Tite. Cependant 
cet agréable Prophète ne fut pas 
alors déchargé de fès fers. Dès 
qu'on fut à Jerufàlem que Jofeph 
s'écoit laifTé faire pn/bnnicr, & 
qu'il étoitatTez bien tniité des Ro- 
mains , l'eltime & l'aJFeftion qu'ils 
avoient eues juIqu'alMS poui lui, 
k. 
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une haine épouvantable. 

Après la prifc de Jotapatjlcs 

Romains marchèrent eoncre Ta-Conq"i:- 
fichée, dont ils s emparèrent aife-'^j-^^^ 
ment. Après ces deux Conquêtes ficn en 
toutes les autres villes de GalilccGa'i'K- 
qui s'étoient révoltées contre les 
Jtomains, renncrent fous l'obéif- 
lânce , excepté Cf/fW.*. Comme 
la ville de CamaU , fituée dans la 
Trachonite , étoit une des plus 
fortes places du pais , & plus for- 
te que JoiApat , les habitans fe 
confiant en la bonté de cette Pla- 
ce , nevoulurent point entrer dans 
ce traité , & fuivre l'exemple des 
villes de Galilée. Vefpafien l'alla 
affiegeren perfbnne , & comme il 
/è fut campé devant cette ville. 
Agrippa s'aprochant des remparts 
exhorta fort les aflîcgez à fe rcn- 
djC) mais pour toute repon/c , il 
reçut un coup de pierre qui lui 
bleiïa Je bras. Les Romains ex» 
tremement irritez de ce que les 
Juifs avoient fi peu de relpeft 
pour un Plincedeleur Nation, *£ 
D 4 ju- 
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fp"* ^'f jugcâif de là qu'il n'y avoit point 
■j*^"'de cruautez que ces feditieux ne 

■^ fiiffent capables d'exercer contre 

les éirangers qui toraberoient en 
leur puJlTatice , firent une attaque 

Ifi vigoureufe qu'ils piîrent la ville 
d'ariaut. Mais bien-tôt après ils 
fijrtn; contraints d'en lortir avec 
grande perte. Ce llege fut des 
plus rudes. Il éprouva fort la va- 
leur & la patience des Romains. 
Enfin un mois s étoit déjà écoulé, 
lors que trois foldats Romains 
fort hardis trouvèrent le moicn de 
rendie les Afliegeans les maîtres 
de la place , qui éroit d'ailleurs 
preflee de la famine. Les vifto- 
rieux y mirent tout à feu & à 
* Le ij. fàng * , ils ne faifoient grâce à per- 
aoao- fonne , & tout le monde y périt, ou 
y"^^ ^^ par les armes des Romains , ou en 
£7 II'., 'c précipitant du haut des muraiU 
4- (h. 7, Us» excepté deux filles qui s'é- 

Itoient fi bien cachées que pen- 
dant le carnage , on n'avoît pu les 
déterrer. 
Cette dificile expédition étant 
achevée, VcipafienoidonnaàTi- 



te d'aller aflieger G^c^iU la fcute j^"' ''« 
place de CaÛléc , qui reftât à ;',""' 
prendre ; Car la ville de Sephoùs, — - - 
place extrêmement forte, n avoir |,^ *j^''- 
jamais voulu (e révolter. LesRo- Jj./"" 
I mains avoicnt aOez ^tisFait leur mcnc 
; vengeance dans la pn'ft de G^maU. iouir.<{e 
The exhorta fort les habtcans de '^', 1 
Gifij/4 à recevoir leur grâce. Le GiUala. 
I peuple y confèncoit de tout fôn 
I cœur ; mais un Juif, originaire de 
I cette ville nommé Jean, qui se- 
I toit fait un des Chefs des faftieux» 
I Se qui fui un des principaux inf- 
) CTumens de la ruine de fâ Nation ï 
I ce Jean qui étoir un grand (celcrat> 
I fe faifbir teJIcmeiit craindre dans 
[ ccrre ville, que le peuple n'ofoit 
I point expliquer Ces fèntimcns à 
I Tite Cependant ce fcelerat aiant 
I pris ta parole répondît au General 
I Romain , qu'il fe rcndroit volon- 
1 tiers. Mjisaulieude teniriâpa- 
roic, U s'enfuit la nuit fuivante, 
& ih Guva à Jerufalem. 

Tite étant ainfi entré fans rc- Noven». 
fi/lance dans la ville, y mit gar- '^'^ 
mfbn , 8c ce fut par la prife de ccc- 
D 5 te 
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te Place que les Romains achevé-- 

rent {") la conquête de la Galiléei 

qui Icui avoir coûté tant de tra-* 

vaux. 

La Nation Juive fe trouvoit alors 
divifée en deux partis. Les uns 
prevoiant que cette guerre per- 
droit toute la Nation, ne re(pi- 
roient qu'après la paix, & vou- 
loient forcemcm qu'on s'accom- 
modât avec les Romains. Les au- 
tres qui avoient embraffé les ma- 
ximes de Judas Gaulonire , ou qui 
n'aimoicnt que le defordre , ne 
vouloicnt point entendre parler 
d'acommodement , 8c ne pré- 
choient que la guerre C"). Ce fé- 
cond parti écoitprefque toutcom- 
pofé de fcelerats d'un caractère fi 
deteftable qu'il feroit aflez dificile 
d'en trouver de (emblabics dans 
l'hiftoire. C'étoient des gens fu- 
perbes, ambitieux, très-avides du 
bien d'autrui) qui portoicnt Jim- 
pieté jufqu' au comble, Farouches^ 
les plus cruels & les plus dénatu- 
rez de tous les hommes, coupa- 
bles des impiuciez Us plus infâ- 
mes,. 



aies. En un mot des gens t]ui j!^'^ ;J^j 
ïefleinbloient bien plus à dcsDe- ;.;;,e, 

nions qu'à des hommes, nelaiT-- 

(ànt entrevoit dans leur cnnduiii; 
aucun fcntimenc d'humanité. Ces 
Démons prirent le titxe fpceieux 
de Zélateurs (^) , voulant faire (j) ;i!u. 
accroire au peuple , que c étoic I-i th. u. 
gloire de Dieu qui les avoir por- 
tez à prendre les srmcs. Le par- 
riopofé endm"a incomparablement 
plus de maux de ces bêces farou- 
ches ) (^ue de la parc des Romains, 
lis commencèrent leurs brigan- 
dages à la Campagne ; Se après 
avoir formé un grand Corps , ils 
entrèrent /ans peme à JeruIÂIem, 
^'ancàleur têie Zachakie, Se 
Eleazar leurs deux principaux. 
Chefs, Ce fut dans cette maîheu- 
reulë ville qu'ils exercèrent contre 
leurs Concitoiens un million de 
cruautez. LePonti^'e ^nj»«f.dont |-f^^°"^'_ 
Jofeph ne peut aiTez louer le me- nusanU 
rite, s'opola dabord à ces faftieuXj ">« ^^ 
& St une harangue fort pathcti- ^"'^l'^' 
que au peuple , pour l'animer à k, fjc 
prendic les aimes contre ces fcc- '''^"*- 
D 6 le- 
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lerats qui s etoient logez dans le 
Temple, dont ils fai/bicnc leur Ci- 
tadelle , Se le fiegc de leur tiran- 
nie. Le peuple excite parles puif- 
fautes raifons du Pondfe prit les 
armes , & alla ataquer ces impies. 
Le combat fut rude, Scies ZrU' 
teiirs forcés d'abandonner la pre- 
mière enceinte de ce bâtiment Ùl- 
cré j fe retirèrent dans la partie in- 
térieure ; & Ananus les y aflïc- 
gea (^). 

Pendant ce fiege, ^tan de Gif- 
caU y dont nous avons déjà parlé, 
fai/oit femblant d erre dans les in- 
térêts du peuple , Sc il le trahilloic. 
Il fut député par Ananus pour al- 
ler porter aux Zélateurs des pro- 
pofitions d'accommodement; mais 
il demeura parmi eux j & il leur 
perfuada d'apcKer à leur fecours 
les Iduméens, Ceux-ci étant ve- 
nus au nombre de zo. mille > pour 
iôutenir les ZelateurS) Ananus leur 
remiâ l'encrée de la Ville , &c leur 
fit un beau dilcours pour les en- 
gager à retotirner chez eux. Irri- 
Kz de ce qu'on Icu ifimoit les 
poi- 
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tes d'une vilJe tjui devoir être ou- ^"^ J» 
verce , difbient-ils , à toure la Na- ^ J' 
tion , ils acculèrent Ananiis '^" 
vouloir rendre k ville aux Ro- 
mains , Se ils lui firent de grandes . 
menaces ('). l^k^s. 

La nuic fuivante , il s'éleva une 
tempête épouvantable (^) , accom- (''' ^''»' 
pagnée d'un nombre projigîcux rèmpl.' 
declairs> d'un bruic horrible de te épou- 
tonnerres , &C d'un tremblement vamable, 
de Terre ft violent , qu'il ny J^'^'j^ 
avoit perfonne qui ne crût quedeT«io. 
c'étoic un pré/àge de quelque 
étrange malheur. Durant cet ora- 
ge afieux , les Zélateurs for- 
ceteit les Corps -de -garde des 
Aû'iegeins , & ils allèrent ou- 
vrir les portes de la ville aux 
Iduméens. Ces deux partis joints 
ensemble lèiendirenc maîtres de la 
P\ace, & y exercèrent d'horribles 
ctu&utès, MalTacrer llmplement Cruau* 
les gens c'étoit pour eux quelque '^^ *^- 
choie de trop doux ; ils leur fai- '^" '* 
ioieot foufrir auparavant, les tour- 
mens les plus cruels qu'ils pou- 
voisnt imaginer , & Us ne leur ac- 
-__ ' cot- 
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Am de cordoient la grâce de les tuer qu'â- 
ffj'rV" P"^^' *1"^ ''^^ miferablts , accablés 
^ _ fous le poids de leurs douleurs-, 

étoient devenus incapables , d'en 
fa) tjy P'"^ fêntir (■'), La ftaieur du pcu- 
^.ch. 19. pie écoit fi grande que perlbnne 

n'ofoir ni pleurer , ni enterrer fes 

parens , & Ces amis maflacrez, 

» Douze mille hommes d'une naiC 

iknce illultrC) Sc qui écoient en- 
core dans la fleur de leur âge péri- 
rent de cette façon , fie Ananus ne 
fut pas oublié, 
!■« 1<^H: Enfin les /duméens kfles de ces 
retirent' ^'^^"'^^'"^"'^^ ' & fâchés d'être 
venus > fe retirèrent dans leur 
(b) th. pais (*'). Les Zélateurs , à qui 
4. (h. 10. ces troupes auxiliaires inipiroienc 
quelque efpccc de retenue > furent 
ravis de leur départ, parce qu'ils 
fe voioient par là en état de com- 
"j^^' mettre déformais, avec une en- 
doublem tiere licence, tous les crimes que 
leurs cTu- leuf rage )eur inipireroit. En éfet, 
*"'"' ils ne gardèrent plus de mefures* 
Comme les perionnes de mérite, 
ou de qualité , étoient le principal 
pbjec de l«iu: fiueiu , ce fuc aufTl 

P4£ 
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la ville de nouveaux meurtres. ^'*''"l- 
parce que la vertu leur railoit peurj . . 

& quils ne fe croioicnt point en 
(îiretc, peiiiiantqu'il refleroic quel- 
que perfonne di/Unguce dans la 
Tille (0- ^ ('\"'- 

Après avoir exercé leur rage fur '*' ' '" *'*' 
les pcrfônnes de diftinftion , ils U 
tournèrent contre le Peuple. Ils 
faifoient paflcr pour un crime ca- 
piral d'avoir ofé autrefois leur re- 
(iftef. Us en (lipolbient à ceux qui 
étoient demeurez neutres ; Ils trai- 
toJent de glorieux ceux qui ne ve- 
noient pas leur faire la cour , Se 
d'cfpions ceux qui la leur faifoient, 
La. mort eroit le fort ordinaire 
de ceux qui n'avoient pas le bon- 
heur de leur plaire. U y eut ce- 
pendant plufieurs Juifs qui trou- 
vctcnt le moien d'échaper à cette 
horrible tirannie, en fortant fecret- 
tement delà ville , &c allant fe jet- 
ter encre les bras des Romains. 
Aîais perfonne ne fortoic fans bien 
tifquer (a vie , toutes les portes & 
toutes les avenues de la place étant 

gai- 
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gardées avec beaucoup d'exaftitU- 
de ; Se malheur à celui qui «oit 
découvert; il n'y avoit que quel- 
ques pcrrorines riches qui puP- 
fen: racheter leur vie à force tf ar- 
gent. 

Pendant que ces chofes le pat 
foient à Jeru/àlem, Vefpafien étoit 
à Cefârécj où il Ce contentoit d'être 
de loin fpeftateur de cette Jon- 
glante tragédie. Les Officiers de 
fon armée furpris de voir leur Ge- 
neral dans rinartion , s'aviferenc 
de lui représenter qu'il ne lui faloit 
pas lailTer échaper une ocafion (î 
belle de vaincre les Juifs. Mais 
Velpafien leur fît comprendre que 
fon (cjour à Cefarée étoit un éfec 
de fa prudence ; Que les forces 
des Juifs diminuoient de plus en 
plus par cette divilîon inteftine 5c 
extraordinaire , pendant que les 
troupes Romaines fe repofoicnt> 
& qu'ainfi en diferant d'aller met- 
tre le ficge devant Jeruialemj îl 
lui fêroit hien plus ai(e de la pren- 
dre enfuite , ce qui étoit le grand 
but qu'il fe propcfoit C')' 

La 



La divifionfeglilU dans le parti *"* <1« 
des Zélateurs {'). Je^n df GtfcALt ^f;'* '"'" 

brûlant d'ambition , ne pouvoit 

foufrir que d'autres parrageafTcnt [»' ï^''- 
avec lui Tautorité. Il attira à lui f „i*|^l 
les plus {celerats; & la f^fllon Te tcmt fe 
partagea ainit en deux partis » de diviicnt 
l'un de(l]uels il demeura le Chef, ^"''""' 
C^ deux partis oppofcz faifôienc 
la garde les uns contre les autres> 
& en venoient quelquefois aux 
mains ■, mais leurs combats n'c- 
toicni que de légères cfcarmou- 
ches; huis grands cforcs ctoicnt 
contre le peuple , & ces fac- 
tieux fembloient ne conceller qu'à 
qui le tiranniferoi: plus cruelle- Lm Si. 
ment. «»■'■:' 

Cette horrible divifioii qui d^- •p'f;,';^' 
chiroit cruellement la Capitale de Brigani. 
Judée , aiant ouvert la porte à la 
licence, dans tout le pais , il fe {b)i.ii.,4, 
forma un autre parti de brigands '''• '■*■* 
ou StCMiTts (y) , qui s'étant rendus ^'^ 
maîtres de MaiTada en firent le lieu 
de leur retraite > ils ravageoient> 
ils bruloient, ils manacroienttout 
dans I^ Campagne voii'uie , 8c ils 
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Ans de emportoient Jeur butin à MalTad;!. 

eaÎK^ ^* nombre de ces afTallins groffiC- 

l fant de plus en plus, ils s'avifcrent 

' d'attaquer les Villes. Ils avoient 

ià leur tête un Juif nommé S i m o i^j 
L originaire de Gelaià , jeune , vi- 

i goureux , hardi , Se plein d'am- 

W bition. Pour grolTir le nombre de 

I fcs troupes, Simon fiz publier qn il 

I donneroit la liberté aux Efclaves, 

1 8c des rccompcnfes auxperfonncs 

' libres. Cet expédient lui reiiflit ; 

' plufieurs perfonnes de diftinition» 

& un grand nombre d'autres l'al- 
Icrent joindre. Toutes {es trou- 
pes lui obeifîoient avec autant de 
te» Si. refpeft & d'exaûitude , que sïf 
«irei eût été leur Rot. 
battent SiMON fe voiant à la tête d'un 
KuriVci ^°^P^ conficicrable , fit faire de 
font la grands amas de munitions de 
comiiiéte guerre Se de bouche, dansledeC- 

in^g, "' îcin de fe jendre maître de Jcrufa- 
]em,LesZeIatcurs informez de l'iiv 
tention dtSimonj&refoIus dç diflî- 
per Tes forces, avant qu'elles fiilfent 
devenues plus grandes, firent une 
grande Tortic pour aller l'attaquer; 
mais 
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tre dtll' ■rrrtfixir^ i^s^.:.j: : l^ 

le corr.'^.zriZimerr :_,: r-.i.:-:- :^ 
/on r*-i - -fir: r-ix i. 1 .r : : i_- 

mcn* âc - ^"^ z:.;-"Lîri Tir;— ^.i-.- 
vint bcL-z.z zz z.ss :i.z\jzizjt l:^ - " 
Zdâzcszs, ils n ::':::2: ilji :';> 

Us drcflerenr ran: d sni'r.uc2àcs 
£ir les chcaiias ^ eu ili ealevcrcn: 
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e (à femme. Cette prife les combla 
"'de joie, fc figurant que Simon, 
.. pour ravoir fa femme mcnroit les 
armes bas. Dès que ce Chef eut 
apris cette nouvelle , il fe rendit en 
diligence avec fon armée aux por- 
tes de Jeruûlem j y exerça tant de 
cruautcz, Se y fie tant de menaces 
que le peuple, 8i les Zélateurs mê- 
mes en furent épouvantez , & on 
Kiircn^'oia la femme. Après cela 
il tonrna fa fureur contre les mife- 
rables reftes des Idumeens ; ces 
malheureux réduits a» deiêfpoir 
s'enfuioient vers Jcrufalem , & Si- 
mon les faifoit pourfuivre jufqu'au 
pic des murailles. 

Les Zélateurs ne difconiinuoicnt 
pas d'exercer leur horrible tiran- 
' nie j piller , maflacrer , fe vautrej: 
dans les impuretez les plus infâ- 
mes j tout cela ne palToit dars leur 
cfpritque pour un diveriiflemcnr. 
Ils ne iroui'oient de plaifir que 
dans la muliiplication des crimes. 
Ceux qui trouvoiendcmoicn d'é- 
chaper de leurs ntains, toml'oient 
cnceUes de Simon j qui cenoit la: 
viJle 
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n'ilc artiegée, & ils épiouvoient ^"^ 
qu'il ne ccdoit point aux Zclareiirs 'j'^ 

en cruauté. C'eft ainfi qe Simon 

étoit au dthors le bourreau de ce 
malheureux peiip'e, pendantque 
]cs Zélateurs 1 etoienc dans la Ca- ; ' ''''' 
pîtale du Pais (^). 

Cependant les Idumccns qui fe '-*,' '''''* 
trouvoienr dans la ville, & qui ,-,,tr,,dui, 
avoient embraJié le parti de Jean Trt Ict 
deGifcak, enviant /â puillancc, & .''^'7' 
ne pouvant plus (bufrir (â cruau- tufiiitn. 
t€ , Ce foulEverent contre lui , lac- 
cagcieiît le Palais qu'il occupoic> 
& le contraignirent de fe renfermer 
dans leTeinplc, Mais commeils 
craignoient que Ton parti ne vint 
de n'it mettre le feu dans la ville, 
ils lefblurencd'avoir recours à un 
remède pire que le mal , ce fur 
d'ouvrir les portes de la ville à 
Simonpourl'of'poferÀ |can. Si- 
mon aiant été introduit dans Je- 
rufâiem en qualité de / iberateur, 
ne peniâ qu'à y bien érablir fbn au- 
torité ) & il ne regarda pas moins 
comme ennemis ceux quil'avoient 
apcUé ) que ceux contre lefquels 
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mortdecetEmpereur obligcaTeï- 

' patien à fiiipcndre fa marche, vou- 

■ latit favoir auparavant qui feroit 

Empereur, afin de recevoir de lui 

les ordres au fuiet de cette guerre. 

Aiant aprjs que l'Empire éroit 

, totiibé entre les mains de GhHâ ^ il 
dilîom nua la grerre de la Judée, 

1- & tnvoia fon fils Tice à ce nouvel 
Empereur , pour lui rendre en /on 
nom les premiers devoirs, & pour 
recevoir les ordres. Mais Tite» 
qui avoir entrepris ce voiage dans 
l'hiver, & dont la navjgarion avoir 
été fort lente , ,îiant apris que Gal- 
ba avoit été tué à Rome , après 
avoir régné feulement environ lèpt 
mois (^}, & qu'Ochon lui avoic 
fuccedé , rebrouiTa chemin , & (è 
rendit à Cefarée auprès de Vefpa- 
ficn. 

Ce General ne voulant pas être 

plus long-tems fans agir , partie 

de 

(al J-fcfiI, Gutrrt rf« jH<fr Lh 4. c6. 
19. dit que Gjibarefrna 7 niuî) 7 ii'iiri, 
irais Sunor.e , dans la vie de reiEm|v,r(m 
dii qu'il fut malTacrc le ri;p[it:mG mois dt 
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Je Cefàrée le 5. de Juin -f avec -^^' ''' 
fon armée , s'avance vers Jerufà- ' -'[ç^" ' 

lem » & en pafiant prend divcrfés 

places ) réduit toutes celles de la f l'an 
Judée fous la puiîTance des Ro- 65). 
maîns» excepté Jerafalcm, fftro- J''- ^■ 
•dwn-i Maff»da.,&£. M»cbtron\ pcn-"'-^* 
dant^ue Grealis 1 un de fes prin- 
cipaux Officiers ravageoitU hau- 
te Mumée avec un grand Corps 
de troupes. 

Pendant que la tîrannie des der- L*i?t« 
îiiers Gouverneurs, & enfuire !c j'''^^ ^'^ 
fleaU de la guerre defoloient fi lei^v de 

■ cruellement \i Judée , l'Empire l'Empire 

■ Romain étoit plongé dans mitle J^^"^"^ 
defordresj & rcnenibloit à un,cmsds 
vailTeau agité dune v-îolente S; 1j euctf* 
longue tcmpcce, qui le menace à ^i^, - Je- 
tons momcns de naufrage ; âc "' ' 
cet état cruel dura jufïju'au règne 

de Vçfpafien (') qui ramena heu- 

reufemenr le calme dans l'Empire. 

Vojci Je portrait afreux que Taci- 

Tom, [. E te 

(a) RfùtUiBne irium FntitifniM tà- cirils 
•rumw* diu 1 d^ quafi lagum Impirima 
• lUufkJÎTmayiifiK £ciu Flayi*- Swh ta 
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te nous a laifle de ce tems-U, 
au commcncemenc du premier li- 
vre de fou Hiftoire. Ce fut un 
lems de trahifons , de cruautez» 
de meurtres j de divifions , de 
foulevemens de Provinces Se de 
guerres civiles , d'cmbrafemens, 
('') de peftes , & de tremblcmcns 
de terre. Un tems où tvui ce qu'il 
y a de grand parmi les hommes itoit 
devenu funefte i les biens y les hon- 
neurs, lu TUiJf>trice , mais primpdlc- 
ment la vertu, jamais les. Dieuxy 
dit cet Hiftorien , ne témoignèrent 
fttt de plus grands fléaux , ni par des 
fignesplus évident qu'ils tt' avaient pat 
tant a cœur n&tre fureté que leur ven- 
geance. Ce fut un rems oii l'on 
vit 
(b) Néron aianc fait mettre le fcu.à Ja 
Ville de Rome, de 14. C^artiets qu'elle 

rementi Bcj. auircioùilne reAa quefetc 
peu d'édificej. Pendant cet embrafement, 
le plus éfioiable qtie Rome eut jamais 
Ibufetti Keroa enhabit de théâtre, éioii 
fur une Tour, où il chantoil Ja denruc- 
tion de Troie. 11 diatgea d« fon trime 
atroce les Ciiret iens , Se lei fît punir com- 
me Incendiaiies., Tadt. >fwt< lîb- i;< 
Snti. in yiia Tifranii, 
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vit quatre Empereurs mouiit de -^j^ "^^ 
morr violente. Le premier fut '^*''"* 
Ncron, qui dans les demicres an- ■- ■ - 
n^es dcfon règne > feinbloit nêcre 
monré fur le Trône que pour U rai- 
ne de lEmpirc , 6c du Genre hu- 
main. Viadtx , avec les plus puîC- 
fans des Gaules (^) le révolte coo- ^'■^J^f'f^ 
tre iui : J'Elpagne imite les Gau- j^-/.*" 
les & proclame Galba Empereur. Ur. a- _ 
Galba vieillard avare , pe/ânc , Se "" "*'• 
■paieffeux. étant parvenu à r£m- 
pire > ft Uijft gouverner fm tiiux m 
trois fâvorts Iti plus mechiits ou piiu ., 
idihet de tous Us hommes ('^) qui h/*?.!»! 
tibufent dt fou éMlonr/, & le char~ i.' 
^ent du mépris & de U hume pu&'.i- 
-que. Othon cabale fi puillamrasnt 
contre Galba dans Rome mcmcj 
^u'il fc fait procUnier Empcreui: 
par les troupes , & ïaufe dans 
Rome un defbrdrc épouvantables 
l'armée qui l'avoit proclamé le 
rend dans la place publique, mat 
/acre le peuple , marche fur le ven- 
tre au Sénat , ôc Galba eH poi- 
gnardé. 

Pendant qu'Othon jette U conf- 
E 2 ter- 
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Ans de temanon dans Rome ; f^ttellius 
jjg^'''fe rsvolte en Allemagne, & s'y 

faii déclarer Empereur. A cette 

nouvelle le Sénat, les Chevaliers, 
le Peuple, roue gémi: publique- 
ment de voir les deux plus lâches &■ 
plus dijfoltts de tour l Empire fitt-tle~ 
f.f^~ . ment élus pour f* riiine('). Les 

Kli. llh- "13"^' P^ffez , Rome Mit de foisf^c- 

I. f âgée par U main de [es Citoteiis , fcs 

ÉPrezitucs défilées , l'Jlaiie defertCj 
Pharf^e , Pbilippis , Pnoufe & Mo- 
dhe, tiams fameux par les calamitez 
publiques , tous ces maux /ont ju? 
l . gez moindres que ceux (ju'on 

(b}rai;;r. aprehende (}•) d'Othon & de Vi- 
I iLldon. tellius. 

^^M Ces deux terribles Competi- 

W^^ tcui's ) relblus de dii'putcr l'Empi- 

^^H ic, mettent tout l'Occident en ar- 

^^1 mes. Otiion vaincu près de Cre- 

^^m nionej le tuë d'un coup de poi- 

^5" gnard P5. jours après fon elec- 

^^^ tion. Quarante jours après fà vio* 

fcJTat.V. toire {") Vitcllius veut jouir du 
I uîji. LU' plai/ir inhumain de voir les cha- 

rognes puantes dont le champ de 
bataille étoit eijcoie jonché ; quel- 
ques- 
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<>ries-Lins de (a fuite ne pouvant j^i" ^^ 
foulfrir cette puanteur , & ^^"^«ai-e "' 

horreur de ce fpeftade hidciix'S^-j 

crudj Vitellius leur repond, ^u'iiii 
emttin mort fenioit fort hn , & un 
Ciieim mort encore mieux , {') ^ I.'i 
delTus U fè gorge de vin fclon fa 
coutume. Voilà quelques traiis 
du portrait de Vitellius. 

hefi grands & fi txtrmrdiMires 
Sfiouvtmem, dit Jofeph C»), cap*- i'°') ^'"T- 
,blts decaufer U rutmde CEmpire, te- ,"J'^,' 
noitnt lellrmem Us effrits. en fufpens, j,. ; j. 
guen ne peuvett plus ifvoir d'applfca- 
tiett pour li guerre de U Judée , pAr^ 
le qtion ne voyth peint d'apparence 
de penjcr à domter des étrangers dans 
le même tetni que l'on avoit t*nt 
de fujtt d'appréhender pour fa Pa- 
trie. Tel étoii alorc l'état où ft 
trouvoit Ve/paficn , qui d'ailleurs 
ne pouvoir voir qu'avec une ex- 
trême indignation que Galba, 
Orhon, & Viielliis eufknt été 
élevez à la dignité Injpciialc prc- 
E 3 fc- 

(a) Ojitinm ittrt aciifùm htjl'tn , ^ mr. 
. fim (îjxm, Sution, iii viu yiitUib 

1^ jj 
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Aiii de ferablemenc à lui. Ce dcpit ex- 
caice.*" treitie l'ocupoic tellement ('') qu'il 
étoit incapable de s'.ippliquer à la 

(a) 11'» guerre de la Judée. 

Vt'm^ ' Tous les Oiîîciers defon armée 
fieii de. s'étatic zlTemblcz le declarerenc 
clircEm. Empereur ) & le conjiirerem d'ac- 
rarron "P'^^'^ ^^""^ dignité, pour iàuver 
nimée, lEmpire du péril qui le menaçoir. 
fo;ntn;t Vcfpaficn faifaiit mine de refufec 
loi "d I *"^^ lionneur , toutes fes troupes 
guctrede redoublcrenc Jeurs inllanceS] & en 
Judée, vinreiu ju/ques à tirer l'epée, le 
^^-'g menaçant de le tuer, s'il ne ft re- 
ms, ibivoit à être le maitre du mon- 
de. Il ccda enfin à une C douce 
contrainte, & il accepta par corn- 
plailânce Se par inclination cette 

(b) rî-r. augufte dignité C"). Toutes les 
t th. jf ■ Provinces d'Afie (bumifes aux Ro- 
mains , &c Rome même furent fa- 
tisfaites de cette elefliion , 8c enfin 
après quelques éforts impuilTans 
de k part de Vitellius , Vefpafîen, 
quoi qu'il ne fut point de naiiTancc 
confiderable, fut reconnu de tout 
l'Empire. Il fe reiTouvint alors 
que Jofeph l'Hiilorien lui avoit 

pre- 
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prédit (') Ton élévation à la digni- ^"^ ■** 
té impériale , & ne jugeant pis ^^J/^' 

quil fût jufte de le retenir plus 

long-tems dans les fers, il fit rom- (a) ^^'■ 
pxe fes chaines * Ëchit lit bien des *' '"" '^' 
honneurs. 

Dès queVefpafieneuîapris que 
la Ville de Rome s'étoit déclarée 
en û iâvcur , il donna fes meil- 
leures troupes à Tire fon fils, avec 
ordre dafïieger Jerufaiem&de la 
ruiner; & il partit pour la Capi- 
tale de fon Empire, 

Pendant que Tite aflembloit l'an iJjï.' 
fes troupes pour faire ce fiége fi 
important , la failion de Jean de 
Giicala ië diviiâ en deux partis (*■). v't>) fj»- 
Eleazab. qui étoit un des princi- '" "'' '* 
paux de cette fafïion , & qui ne- La Fac. 
toit pas moins ambitieux quejeanj "on ds 
iè {êpara de lui , fous prétexte de J?*." ^^ 
ne' pouvoir plus fbuiriF fbn inib- dcqx. 
îence; & iûivi de fes partifans , il 
s'empara de la partie intérieure 
du Temple. Jean qiii tenoit la r,j,j j„ 
partie extérieure de cette fainte Faftiïux. 
Maifon, avoir alors deux paitis 
mnemiS] l'un devant, &C l'autre 
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VEn'^'l *^^"'"^' '"" ^" dciTouS de lui, 
& l'autre au delfus. Elcazar éroîc 
- poflé au defllis de lui j & Jean fe 
defendoit contre celui-ci avec de 
longs bois , Se d&s macliines qui 
pouiToicnr quantité de pîeries. Si- 
mon (on autre anta^onidc , ctoit 
au delTous de lui, £:Ic maître de 1% 
Ville. Lors que Jean gagnoit quel- 
que avantage fur Siiuoji , il met- 
toi: le feu daDs toutes les mairoaç 
oùilpouvoitpenetrcr, quoi qu'el-j 
les fulFcut pleines de blé & d ïuj^ 
très provifioDs de touche. Tour 
te qui fe trouva aux environs da 
Temple fut brûlé par ces. efcar- 
niouclies , avec une quantité prix 
digieufê de provifions , qui au- 
loient pà lêrvir à fbutenir un fie^ 
ge de plufieiurs années. CesFac* 
tieux continuoient toujours à exer- 
cer leur rage fiir le peuple , & l'oa 
voioit dans cette malheureutê Vil- 
le des monceaux de cadavres , fur 
lefqueis ces /celerats montoîent, 
(0 pour combattre de là les uns 
5.1/^4". contre les autres j avec une rage 
de Ûïmçnf, 

Tit 
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TiTE aiant aflemblé fon armée Ans de 
à Cefàrée , la fie avancer jurtiu'à "^ "' ' 

une licuë de Jeruiàlem. De là il __! 

vint reconnoitre la place. Mais i an 70. 
îes faftieux firent une 11 furicufë en A- 
fortie contre lui , Se ils l'envelo- vril. 
perent tellemeni qùû ne fc /au- Tiie la 
va de leurs mains que comme par '^f""- 
un miracle. Il fa!m quil fe fir '['uùl'sia,' 
jour à travers les ennemiS) & il 
échapa heureufêmcnt contre toute 
aparencc iàns avoir reçu aucune . 
blcETure {»). Délivre de cer cxrrc- !a) ïj»- 
mc péril . il fit aprocher fan ar- ^' '''■ ''* 
mée plus près de Jerufalem pour 
en faire le fiege dans les formes. 
Alors les trois faftions voiant avec 
étonnemcnt l'armée des Romains 
aux portes de la \'ille , (ë réuni- 
rent pour un peu de tems > & tous 
enfemble ils firent deux /orties fi 
fiirieufcs qu'ils mirent en fuite uns 
partie des troupes RomainesrMais 
Tite étant venu au fecourS de fes 
gens les ralia, 

■ Les aéles d'hofiilité ayant éic 
/iifpendus , Jean de Gifcala Ce ren- 
dit le maitiÇj parfûrf^riiê, delà 
E 5 pat- 



lâtf Abxïg£ de L"tTisr. 

Ans de^ partie inccrieure du TempIe,'ocu- 
gj,.e*''"pcc par Eleazar. Ce qui reduific 

les trois faftions à deux (*). Pour 

(a) Ur- exécuter {ôndelTein > il avoitclio:- 
Les'itôis ^' '^ Jo'J'' '^^ Pàque , qui cette 
facH:!nî annce-là croit le 14=. d'AvriJ. 
redîmes Eleazar aiant fait ouvrir les por- 
Com'i''' ^^s ^^ Temple en faveur de "ceux 
nuatinn t]UJ vouioieut y aller adorer Dieu, 
de leur Jean avoir ordonné aux fiens de 
"^^' cacher des épées (bus leurs robes, 
d'entrer pêle-mêle avec le peu- 
ple 1 &c de faire main haiïe fiir 
rous les parti/ans d'Eleazar. Cet- 
te cruelle expédition remplit le 
Temple de rumulte & de cada- 
!^^^ vrcs j quantité de peuple y fut 
^^^L' maflacré. Après cela Jeai conti- 
^^H nua avec plus de hardiejfe à faire 
^^r la guerre à Simon. Les troupes 
de Simon montoient alors à 15. 
mille , & celles de Jean a 8. mil- 
le. Dans la guerre que ces deux 
partis Ce firent te peuple étoit leur 
commune proie , & ils ne pardon- 
noicnt pas à un (êul de ceux qui 

In croient pas de leur p»ti. Quoi- 
que les Romains firent à leurs 
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•ortes , Vinimofité retiprooue de ^^* <!«. 

en- iT - ■ Il Itltïql- 

ces raaieux ne celloïc point. Ils -^ 

{e retiniiToient ièiUement pour 

quelques heures, afin de s'oppo- 
icT à l'ennemi cofrimun, & aurtî- 
tôf après 3s rccommcnçoient i 
tourner les armes les uns contre 
les autres > comme s'ils euflcnt 
juré leur propre perte» pour fai- 
re plai& 3UX Romains. 

Jofeph qui a c:é le témoin ocu- 
laiie de ce (tege fi fameux Sc (i 
ineuT^ier , en fait une relation 
fort exafle & fort cîrconfbmciée. 
Mais nous nous contenterons de 
raporter ici ce qui nous patoit le f^) lîn. 
plus digne de confideration. dJ^^o"' 

Ce fnr Tan 70. que Tire mit le du fiegt 
fiege devant Jcruiâlem, quelques ^';J=ni. 
fours avant la fctc de Pâque , qui f^^-j 
etoic cette année-là le 14'. d'A- Lii.6.ih^ 
Vril(*J) comme nous l'avons de- 4*- 
ja dit; & il ne fur entièrement ^^^ ^"^• 
maitre de la place que le B^ du Ti-ù. 
mois de Septembre fiiîvant ^)t l^'fi- Lié. 
ainfi ce ficgc dura cinq mois. y ^ , 
' jf^falem étoît alors ('^) une des jerura- 
JE^ fortes places de l'Orient. El- Icm. 
£ â le 
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le étoir enfermée 'd'un triple mur, 
excepté du côté des vallées , où 
- il n'y avoit qu'un mur, parce que 
ces vallées écoieijr inàcce/Tibles, 
Le plus .incîen de ces murs pou- 
voir palTer poilir iinj) renable , 4 
caufe de fon excrème épàifTeur) de 
Ja hauteur de U montagne fur la^ 
quelle il éroît bâti , & de kproi- 
fondeur des valces qui étoient an . 
pié. Le 3'^. mur .étoit épàîï de 
I o. coudées , & haut de 20, Ces 
trois murs étoient fortifiez dg 
tours extrememenr folidcs. L'an- 
cien mur en avoit 60. Le fécond 
en avoi: 14. Et le trojficme 80. 
Le circuit de h ville étoit de 3.3. 
fiades, ou de 4125. pas géomé- 
triques. 
,. Outre ces fortifications il y 
eônm le avoît plufieûrs autres Tours d\i- 
Doi!;ide,^g force extraordinaire. Celles 
àîm la <lu'on apelloit ffippUes , l'haftel^ 
piiic de & Marianne ecoient fi fortes > qu'a- 
ictiiia- piss la pri/i entière de la ■place, 
""'■ ■ Tite Confidcraiit ces Tours, fut 
tellement fijrpris de leur farce qu'il 
s'écri,^ , H fAtoil Htn iut Ditu a 
cent- 
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csmhjlu peur r.eiu , & d ih^ffé Us -^ct <le 
Jfufs dt ces Tasirs : puis tjitil n'y avoit . ^'''" 

fos»t dt fertri bumMnes , m dt nu- - 

chtats (apdblcs de lesy forcer {'). là. t.'». 

. Le Temple égaloit dans îâ for- ^- '^" ■'^' 
ce C") les meilleures Citadelles (i,\ l,v. 
qu'on pût bâtir dans ce tems-U. ç.tfe, i^. 
On avoir ramalTe de toutes parts T'-wif- 
dans ,certe Capirale une quantité "'' ' '"' ' 
prodigieulé de vivres. Êntïn fi 
les Romains firent , durant ce ne- 
^e , des afiions extraordinaires, de 
valeur, les Juifs ne leur cedoient 
pas de ce càté-U ; ils ie battirent 
^vec une intrépidité > ou pIutoE 
avec une rage qui étonnoic,& qui 
iroubloic fouvent les Soldats Ro- 
jiiains, tout braves qu'ils étaient. 
Rien n'étoit capable de decouia- . 
gcr les faAieux. La vue du pé- 
ril prefènt , & de la mort de leurs 
compatriotes , bien loin de les J^^olnbre 
ibraiiler , ne faifoic que les fcn- des per. 
dre plus furieux , 8c plus achat- ^o""" 
nez au combat. ?ô'ienià 

Lorfque Titc mit le fiege de- Jeiufa- 
vant cette importante place > elle '^"' 'l' 
regorgeoic de Juifs éctangers que '^^l^ 
U 



* ^ rW ASftEGÉ DB l'HiST. 

Al» de la fcre de Pâquc , & le bruit de 
J^"^ ce ficge y avoîent attirez de tou- 
■ ces parcs , pour faire leurs devo-< 

dons , & pour aider à défendre 
leur Capitale. Jofeph aJïure qu'el- 
le lenfermoit alors trois millions 
(*) lib. de perfonnes C"). 
t.th.4S. Ce nombre de Juifs qui (ë trou- 
vèrent renfermez dans Jcru/âlem 
au tems du fiege , eft (î prodigieux 
qu'on a d'abord peine à y ajouter 
foi. Jofêph qui a prévu l'éton- 
nemenr que cette multitude de 
^^^ peuple cauferoit au Lefleur, a tra- 
^^^L Vaille à le difllper. Raportons 
^^H (es paroles. 

^^r ,, Que fi l'on a peine à croire 

M Guir. )J C") qic cette Ville étant fi gran- 

dt, juifi ,jde> elle fut tellement peuplée 

V*' ^' jj qu'elle n'eût pas dequoi loger 

* '^^' ,jce nombre des Juifs venus di: 

JJ dehors, il n'en faut point dfc 

JJ. meilleure preuve que le de- 

„ nombrement fait du tems de 

, , CtfliHs : C-ir ce Gouverneur vou- 

,>l.int faii* connpiftre à Néron, 

)j qui avoit tant de méprfe pour 

M les Juif» , quelle étoîc I* rorcfe 

^^ ««do 
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[e Jerufalêm pria les Sacrifica- Anj de ' 
tcurs de trouver moyen de 'f'^'"'- 
„ compter le peuple. Ils chd- ^ "'^' 
„ firent pour cela le temps de la 
,j fefte de Pa(ques auquel depuis 
j^neuf heures jurqu'à onze, on .^^H 
,) ne celToit d'immoler des vifH- ^^| 
,i mes } dont on mangeoit enfui- ^^^| 
jj te la chair dans ks Familles, qui 
,, ne pouvant être moindres que 
,) de dix perfonncs , l'étoient 
,) quelquefois de vingt; & il 
3, fe trouvaqu'il y avoit eu Deux 
j) Cens cinquante, Cinq mille Sis 
jîCensbeftes immolées; ce qui 
,,à compter feulement dix per- 
jjionnes pour chaque befte, rc- 
jjvenoit à Deux miihons cinq 
),Cens cinquante fix mille per- 
,j fonncs , tous purifiez , & fanc- 
^itifiez. Car on n'admetcoît à 
3s offrir des Sacrifices ny les le- 
,, preux , ny ceux qui étoient 
j» malades de la gonorrhée, ny 
3) les femmes travaillées de cette 
s, incommodité qui leur eft ordi- 
î> nairc , ny les étrangers qui neC~ 
ajtans pas Juifs de £ace ne laif- 
jjfoiait 
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que d'entre' f^ 
détail toutes „. 

(es impies. Je mi 

■t que je ne (roy pm P^'o'e 

créatien 4ti Monde .an f^J°' 

•tre ville tant fiujfrir, Us tru- 

d9nt U malice auicz 

en toutes firits dt '2~"f" 

,s continuant à faire [a)Gi.fr. 
_ .fcities , Ticc refolut ^^'_^ ^"'Z' 
rjter , & de hâter la pri- J^.\-;'. 
; U pUce par l'augmcntarion Tiic lait 
i famme. Pour cet éfcc il fit ^^'^^^^" 
ciiramer Jcruiàlcm d'une miu*ail- j'u^mûr 
lc('')i elle avoir jp. ftades ou avec 15. 
4^7$. pas géométriques de cir- J""*' 
cuk. Se treize Fores; & néanmoins ^/j. j i * 
tJlc fut faite en trois jours. Il eft 
vrai que toute l'armée y travailla J"^'"* 
avec une ardeur incroiabie. Les 
AlVicgés étant ainiî enfermes de f*"""» 
toutes parts , comme dans une ,jiitc 
prifon ; la famine croilToit de plus -lins I» 
en plus j les maifons &c les rues ^^"' 
le remplifloient de corys morts ; 
les plus robuftes d'entre le peuple 
thdnceloient 4 chaijue pas daus 
les 
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An! de ,, fojent [jas de venir à cette So- 
gj^J"'" jjlemniié. Ainli cette grande 

)ï multitude qui s'ttoit rendue de 

,j tanc de divers endroits à fe- 
>3 luJàlem avant le fiege , s'y 

■ jjtfouva enfermée comme- dans 
j) une priibn , lorlqu'il comment- 
» ça. 

Comme les factieux avoient 
détruit la meilleure partie des 
provifions, la famine fe mit dans 
la ville, Se fcic (îiivie de la pelle. 
A médire que ce fléau de Dieu 
croilToit ) la rage des fameux croif^ 
foie aufll. Ils entroient de force 
dans les maifônB des particuliers 
pour chercher des provifions. S'ils 
y en trouvoient , ils tuoient ou 
accabloient de coups ceux à qui 
ces provifions apaiienoiene , pour 
ne les avoir pas déclarées. Et s'ils 
n'y trouvoient rien , ils les accu- 
foient de les avoir cachées . & fur 
ce prétexte ils leur faifbient ibuf- 
frir des tourmens horribles > pour 
leur faire confelTer en quel endroit 
ils les avoient cachées. Ce ftre'it 
mfngiger à nni chefe imj>opile, die 



I 



Bt $ J \f ir S. ' T13 

Jofeph , fur eu fujet , tjue d'entre- ^'^^ ^^ 
prendre de reporter en détail toutes ..^^'^ ^ " 

les (rtttutez de ces impies, ^e me 

comenie de dire que je m croy pas farolej 
gae depuis U cre'Atteit du Monde .on j^j' }°'r^^ 
ait va nulle autre viUe tant fouffrir, i^s cru- 
ny d autres hommes dent la malice aurez 
fuli fi féconde en toutes fortes de 7°"'^* 
mcibanceiez [')■ lieux. 

Les Afiiegez continuant à faire (a) G»"-- 
de furieufes forcics> Titc retblut ^'/?'"j* 
de les arrcrer , & de hâter la pri- j,, \-f'. 
fedeia pUce par l'aiigmcn cation Tiic fiit 
de la famine. Pour cet éferil fie *"[^^',?j" 
.enfermer Jcrulàlcm d'une murail- ^'unoiù* 
le C") ; elle avoir 35». ftades ou avec ij. 
4875. pas géométriques de cir- J^°"'- 
CuiiiSc treize Forts; SÎ néanmoins j^. j," 
" elle fut faite en crois jours. Il eft 
vrai que route l'armée y travailla J"'"- 
avec une ardeur incroiable. Les 
Afliégés étant ainfi enfermez de ^^^^^^ 
toutes parts , comme dans une ,j|i{^ 
prifon; la famine croiflbit de plus Hans 'J 
en plus j les mailons & les rues '''^"' 
fè remplifloient de corps morts i 
les plus robuftes d'entre le peuple 
chanceloxenc a chaque pas dans 
les 
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les places publiques > & on les 
" auroic pris plutôt pour des fantô- 
. mes que pour des corps animés) 
les cadavres demeuroient la plu- 
part fansTepulture j parce que les 
vivans manquoîent de force & de 
courage pour enterrer les morts^ 
D'ailleurs le nombre à.ts cadavres 
écoic trop grand. Les faftieux, 
bien loin d'être touchez de cet 
afreux fpeflacle , en faifoient un 
fîijec de divertiffement j &on les 
voioit percfr ceux qui rlfpmient e»- 
coTt , pour éprouver , di/ôicnt-ilsj 
fi leurs épées dotent bien trançhm~ 

Le Peuple, pour échaper à I« 
famine , à la pelle , & à la bar- 
barie des faftieux, cherchoit fc- 
cretement toutes fortes de voies 
pour fe fauver dans le Camp des 
Romains. Mais un grand nom- 
bre de ceux qui (ortoient tombè- 
rent dans un autre écucil. Quel- 
ques Soldats du Camp aiant do* 
couvert que ces transfuges , avant 
que de fcnir de la ville avaloicnt 
des pièces d'or j qu ili cherchoicnt 



DES Juifs. iiy 
enriiite dans leur ordure , le bruit An* dt 
fe répandit dans tout le Camp ^."^" 

,' r c ■ r • '^e^"'^' 
que les Juirs qui lortcient avoienc 

le ventre tout farci d'or. Les fol- 
dats avides de ce précieux métal, 
s'aviferent de Uur fendre le ven- 
tre pour chercher dans les entrail- 
les de ces milcrablcs dequoi fe 
contenter. Dans une feule nuir, 
deux mille transfuges finirent ain- 
fi leur milcrable vie {"). Tite fa) U*. 
informé de ces aflions deniturces î" '^' ^' 
en eut tant d'horreur qu'il vouloic 
faire tuer fur le champ tous les 
coupables : mais le nombre s'en 
trouvant trop grand , il fe con- 
tenta de déclarer publiquement 
que tous ceux qu'on foupçonne- 
roit à l'avenir d'avoir trempé dans 
un crime fi deteftable , perdroient 
la vie fins remiHîon. Tout l'efec 
que cette menace produific , fut 
que les Soldats ne confimettoient 
plus de tels crimes qu'en fccret : 
& cette horrible inhumanité fit 
perdre l'envie à bien des gens , 
de Ce fauvcr de la place. 

Les fai^eux de leur côté, pour 
de- 
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An; de deiourner le peuple de la refola- 
cairo^"'"**" qu'il prenoît de s'enfuïr, fe 

{crvoiiint de faux-Prophetes qui 

r.iiix- lus alïïitoieiit que Dieu ne man- 
ies"'' *' ^""O'ï point de leur faire éprou- 
ver des effets extraordinaires de 
fa' lit. ^°^ fècours , dans cette grande 
6. et. 37. occalîon ('). 

La famine croifToîr toujours de 
rE i<f.' P^^^ ^" P'"^' ^ le Peuple alloic 
BiEDie. chercher dans les égouts 1 de la 
fiante de bœuf, Se d'auties ordu- 
res puantes pour alonger un peu 
i'.i miferable vie : encore ia plû- 

Ipart étoient-ils aflez malheureux 
t pour ne trouver pas de ces vilains 
" alitnens ; auJlî la mortalité étoit lî 
i prodigieufc) que depuis le com- 
I mencement du fiege jufqu'au i. 
de Juillet on avoit fait fbrtîr par 
' une feule des portes cent quinze 

mille huit cens quatre-vingt woris. 
(h\T.li W Mais enfin les vivans ne pou- 
j. th. 37. vant pas ftiffire à jetter Hors de U 
ville tant de cadavres, en eftoit 
cie'iirè" "lurdinr de les \etrer dsns [es gran- 
mot:ali. des muifons , dçm en fuite 9n fermoit 
'<'■ les fsriest 

I Ce 



Ce fur alors qu'arriva l'hiftoi- ^'^^ <!= 
ïagiquc de cccre merc qui "^gor- 1'*^.^"'" 

gea (on propre (ils pour le man . 

ger (*). Cette Dame nommée '=) ''''- 
Marie s'ttoit refijgice à JeruJàlem up'e'n,g^ 
comme tant d'autres avoitntfait; rccfior- 
Les fadlieux lui avoient enlevé à Ei^ fou 
diverfès fois toutes les proviiîons p" '!"'] 
qu'elle avoitamalîées pour fubfif- manger. 
ter durant le ficge. PoufTée au de- Parole» 
(cipoir, elle lit mille imprécations "^^ ^"* 
contre eux , & puis elle les conju- [,an, te,. 
ta de lui ôter la vie ; mais ils ne fu- te nou- 
rent jamais d'humeur de Iiiiaccor- ^'^He. 
der cette grâce ; alors remplie de 
fureur) elle arrache ion fils de fes 
mammelleS) elle l'égorgé , & le 
fait cuire, elle en mange une par- 
tie, & cache l'autre. Les factieux 
qui ne vivoient prelque que de 
rapine , entrèrent auHl-tôt après 
dans la chambte de cette DamC) 
& aiant Tcnri l'odeur de cet abo- 
minable mets , ils la menacèrent 
de la tuer , fi elle ne leur decou- 
vroit ce qu'elle avoir préparé à 
manger. Elle, fans ft faire trop 

preffer , leur va metue devant les 

yeiix 
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m de yeux les pitoJables reftcs du corps 
jj'fj^"'dc fon enfant, & dans le rranf- 

port de Œ fureur, elle les invite 

à en manger. Les factieux qui n'a- 
voicnt peut-être pas fenti jufqu'a- 
lors ce qjie c'eft que l'humanité, 
furent cette fois là frapés à la vue 
de cet objet, ils laiiîerent les ref^ 
tes de cette viandeà cette mallieu- 
rcufe mère , Sc fe retirèrent tout 
trembkns. 

Le bruit de cttte afUon fc ré- 
pandit bien-tôt dans toute }a Vil- 
le i tout le peuple en fut iâilï 
d'horreur , &c cette nouvelle étant 
parvenue au Camp des Romains, 

ITite protefta publiquement qu'il 
Avoit ofeit aux Juifs plus d'une 
fois un pardon gênerai de tout le 
palTé, & que puis qu'ils avoient 
priferé avec tant d'obftination la 
révolte àrobeïnance , la guerre à 
la paix, & la famine à l'abon- 
dance , il tnfevclimt ut bonible 
trime fous les ruines de leur CafitaUt 
afin que le Soleil n'éclairât plus 
lin« Ville <!« /« tiieres fe riourriffoient 
et U chAir dt leurs tn/ilii , & oit 
Us 
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Us pères n'étaient pAs moim coiipaùles Ani de 
qu'elles , ptits que de fi étunges mi- ^^^^ ^'" ' 

tèrei ne peuvoient les faire refeudre 

4 mettre les armes bat. 

Tite avoir effeftivement lui-mê- 
me exhorté las fadieux à recourir 
à fa clémence Se il avoir chargé 
Jofeph {') de faire tous fes éforts (a}t;,.ç, 
pour les porter à cela, CetHif- cA. i6& 
torien Juif ajoute qu'en confc- ^"- *' 
quence de cet ordre, il ne cef- "* 
foit point d'exhorrer les AHiegez 
à prévenir leur ruine , en rendant 
une place qu'il ne leur écoit pas 
poïïible de défendre. Mais tou- 
tes les réponfës qu'il ret^ut des fac- 
tieux ne confinèrent jamais qu'en 
des injures, ou en des coups, juf- 
ques-là qu'un jour qu'il faifoit pour 
ce fujet le tour de la ville , ils 
lui jetteient fur la tête une pierre 
qui le fie tomber évanoui , tic ils 
alloiem le (àifir de fâ perfonne, 
krfque Tite fit courir prompte- 
ment à fon fecours > & les pie- 
vint. 

Cependant ce General poulToic Aoûl, 
toyjouis le iiegc avec unç extrê- || 

I me I 

ib J 
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Ve'~ "^'i P^"^ ' P^*"^^ qu'ils s croient enga- 
j,j;'g'""gcz par ferment de ne fe rendre 

.'_ jamais ; mais qu'ils lui deman- 

doient la pennilTion de fc retirer 
^^^ avec leurs femmes & leurs enfans 

^^K dans le defert , dc qu'à cette con- 

^^^K dition Us hit abandonn croient la 

^^H^i Ville. Tire irrité de cette répon- 
^^^K fe impertinente leur Ht déclarer 
^^^P psr un Héraut , qu'il n'y avoic 
^^r plus de grâce à atendie , & qu'il 
' ne pardonneroit pas à un feul{»). 

6 l't'i -^P'^^s cela il abandonna la Ville 
"au pillage à fcs Soldats , & leiu: 
permit d'y mettre le feu. Les 
faftieux fe fauverent dans le Pa- 
Jais I où , pour £è loger plus au 
large , ils égorgèrent huit mille 
(il) lIAd. quatre cens hommes qui s'y étoienr 
J.:-)7. réfugies C"). 

Cependant le peuple fe fauvoit 
Clcmen. gj] fouIe vers les Romains, 8cve- 
npit implorer U clémence de Ti- 
tc. Quoique ce General eût don^ 
né contre eus des ordres très fe- 
vçrcsi il fit grâce aungrandilom- 
bre de ces malheureux. Se donna 
h permiliion à plus de 40, mille 
. - - de 



m 



de i*e retirer où boa leur femble- ^"^ '^' 

Les Romains aiaDt fait tous les 

préparatifs néceflaires pour atta-(al J^'W. 
qucr la Ville haute , où les faûicux ^ '' ^l'^^ 
s'croicnr retranchez , ce Quartier l, villé 
fut attaque le 7^. de Septembre, haute tft 
& ils s'en rendirent les maîtres. priTe 
Simon, Jean de Gifcala , & les au- f^'^^^f- 
très faÛieux furent alors faifisd'u- de Simon 
no fi grande fraieur qu'ils en per- & ile 
dirent le jugement C"); car au lieu, Jl^"; 
de fe jettet dans les Tours d'Hip- j^, , ^^ ' 
picoe , de Phafâel , &: de Marian- 
ne ï qui n'étoient pren.îblcs que 
par famine , ils alicrent fc cacher 
dans les Egouts. 

. Enfin le 8". de Septembre , les J"""^':, 
Komains le vount entièrement ^ fj^ j^ 
maîtres de la Ville, la mirent tou- â fi^u. . 
te à feu & à fang ("). Le fang ,^. ^^ 
dans lequel nageoit , pour ainltô.jt^i, 
dire , cette Ville malheurcufe, étci- 
gnort le feu en plufieurs endroits. 
Comme les Soldats fe lafloient du 
carnage > & qu il reftoit encore une 
grande multitude de peupls. Ti- 
re ordonna d'épargner les plusvi- 
F 2 gou- 
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Ans de goiu-cuK , & les plus capables de ■ 
salre, *"'^"'- ^^ quatre-vingt dix-fept 

^_ mille pnibnniers (^), ceux qui 

lt)Lh.^. écoienc au delTous de 17. ans fti- 
, ^1^- rcnt refervez pour être vendus ; les 

I^ei^ autres qui écoient dans un âge plus 
i- avancé, furent les uns cnvoicz en- 



cïiainez en Egypte , pour travail- 
ler à des ouvrages publics ; les 
autres diftribuez dans les Pro- 
vinces pour ferv-irdans les ipefta- 
cles comme gladiateurs , ou en 
combattant contre des bêtes féro- 
ces , dont ils étoienc en/ûite la 
proie. 

Simon & Jean aiant été décou- 
verts dans des Egouts , furent re- 
fervez pour le Triomphe de Ti- 
te. 
jefura- L'Armée Romaine ne trouvant 
jïm eft plus rien dans la Ville furquoi el- 
"^"' le pût exercer fa vengeance , Ti- 
re ordonna qu'on rafàt la Ville 
jufques aux fondemens ; à la re- 
Jêrve d'un pan de mur dont il vou- 
loit faire une Citadelle , & des 
s Hippicos , Phaiâël &Ma- 
e qu'il voulut coilJérvçr corn- 
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me iin monument éternel & de ^"^ ^' 
fon bonheur , fans lequel i! lui an- yj,u^ije. 

roit été', impoïlilile de le rendre — . 

le maitre de ces Tours ; & de la 
valeur des Romains,& de leur ha- 
bileté dans l'Art militaire , qui 
avoîent tant éclaté dans la prîfë 
de Jerufalem. Cet ordre fut lî 
bien exécuté c[ui\ ne paroiflbit 
plus aucune marque qu'il y eût/g> ,;^_ 
eu des habiuns dans cette place- 7. t«. i. 
U M. 

Les Romains firent périr à ce^,'/,'!^. 
lîege onze cetii tnille Juifs Ç') , dont Ncnil>M 
la plupart , comme nous l'avons '^°' J"''^' 
déjà dit, croient des Etrangers, ^"^^'^j 
qui s'éfoienr tendus à Jerufalcm imit. 
pour (blemnilèr la fête de Pâque, 
ou pour défendre cette place con- 
tre les efforts des Romains. 

Après cette grande expédition, Vois^e 
Tite retourna à Ccfarée avec tou- ^'^"^ ' 
te fon Armée , & après avoir fê- soj, yr,. 
journé quelque tems dans la Ju- omphc. 
dée, il partit pour Alexandrie, où 
il s'embarqua pour Rome, &qucl- 
que tems après , (on père & lui y 
ttiomphetcnt , & ce Triomphe fut 
le 
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An» (h le plus {ïiperbc (■'} & le plus cu- 
vuiRîire. "^^^ qu'on eût pcuc-êrre jamais 

vu dans Rome. Simon & Jean 

(a) i.i.. & fept cens Juifs des mieux faits 
'■ ', ' '^' ièrvirent d'ornemcnc à cc-ite gran- 

i' ' de cérémonie , dans laquelle' on 
étala toutes les riches depouiîUs 
qu'on avoir piifes fur les Juifs , £; 
entre autres la Loi Mofaïque , la 
table d'or , le Chandelier d'or , 
tous les ornemens & tous les V4- 
fes (âcrez du Temple , qui avoienc 
été lâuvez. 
Comme c'^toit la coutume que 
le Jour du Triomphe on exécutât 
quelcun de ceux qui avoient com- 
mandé les Ennemis , Simon fut 
irainé avec une corde au cou , ba- 
tu de verges 3 Bc exécuté publique- 
ment. A l'égard de Jean , il avoit 
déjà été condamné à une prifon 
:' perpétuelle. 

Veipafien iîc endiite bâtir un 
Temple dédié à la Paix , & il fir 
mettre dans ce Temple , les dé- 
pouilles des Juifs i excepté la Loi 
(b) Lit. '^^ Moife , & les voiles du Sanc- 
7. tij. 19. tuaire qu'il fie mettre dans fonPa- 
lais n La 
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La Judée n'étoit pas entiei-e- Am d= 
ment îoMrsvSz -, il y refloic W'S paj^re''"' 

places à prendre , favoir , Ht- 

fiàiùn 1 M.iibtron , & M^jfada, oc- BalTiis 
cupées par des factieux. Luci- î"'!"""'^ 
Lius Bassus , qui avoit été en- mi;nrE h 
voie dans ce Païs-là en qualité de JuJtfe. 
Lieutenant - General j avec ordre l'an? i- 
de finir cette guerre i prit par com- 
pofîcion le Château d'Kerodion. 
De U il alla alTicger la forte place 
de Macheron C^) , dont il (ê ren- [a) '-'>•■ 
. dit le maitre par une heureufe & ^' *'' 
Surprenante rencontre , à quoi il 
ne s'atendoit pas * . La mort 
F 4 aiant 

* Voici la manière dont h Place fut 
prife. II y avoii dans Maffada tin jcuna 
îioniRie nomiti^ Eleazar , exiretnement 
eonfiàtti par fa bravoure Hngulitre. Un 
jour que lei Aflieges venoiuit de faire uns 
rouie, Eleazar bcavanc lei Romains, l'ar. 
lètehois de la Ville à pitlrr à ceux qui 
étoienr fur les miitaille». Alors un Egip- 
lieade l'ainiée Romaine . parffî rrotnpte- 
menc dfl la main, qu'il furptcnd Eleazar, 
l'enlevé toui arm^ , & l'emporte dans le 
Camp. Eaiïïis fait étendre ce Juif loite 
nud > & le fait baitre de vcrj^es à la vue 
(tes Affiegez , qui frapei de ce Ipefladci 
pouiîcnt dïf geniiflVmens Pc dts ctis dont 
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Ans dî aianc empêche ce Romain d"ach«- I 
■ [**'"' ver cette guerre j Flavius Sil- 

VA Con SLicccfTeuraflimbla toutes 

Silva a- i^s forces pour attaquer Maiîada, 
ds fou- ^^ s'étoient renfermez un grand 
iiietccU nombre de Suaires, commandez 
judtc par un Juif nommé Eltjz<tr de la 
priV-de ^^^® "^^ fameux jHditt GMhntte. 
HaiTada. La natmc 8c l'art avoient concoiv- 
Emiige ru enfcmbie pour faire de Mafla- 

. i daune place extrêmement fone; 
lion des f , . . , 

Aâîegcs. & alors elle eroit pourvue duns 

Vquancité prodigîeufè de provi- 
sions. SHvit la fit enfermer d'un 
inur j 5c poufla ce fu-ge fi vigou.- 
reufemenr , que les Sicaires fe 
l'an 7 • voiant enfin poullèz à bout , Elea- 
' zar leur fit prendre la barbare ré- 
(à) lb\d. folutton {") de tuer leurs femmes 
Jj.HîS' 5i leurs enfans , & enfuite de fe 
^^' tueries uns les autres plutôt que 

■ d= 

(eut l'air retentifToit- BaRus > pour aug- 
msnter leur compafTîon > fait drellèr una 
Croix , comme pom faire crucifier fur la 
champ ce icune homme. La AHiege?'. 
no fureni point à IVpreuve de cetie af. 
fliâion, fit ils aimèrent mieux rendre U 
Place que de voir «ucifier Eleaau» 



de fe rendre aux Romains. Cette ^''■' 
rcfblution pri/c, chacun , après -'^ 
avoir embraffé fa femme & les en- - — 
fans, trempa les mains dans leur 
fang. Ils n'eurent pas plutôt ache- 
vé cette exccuuon tragique , qu'ils 
affemblercnt tout ce qu'ils avoienc 
de biens , ils y mirent le feu , 8c 
enftiitti ils tirèrent au ibrt dix d'en- 
tre eux qui dévoient égorger tous 
les autres. Ces dix qui rcftoient, 
tirèrent pareillement au fort celui 
<|ui devoit égorger les neuf. Ce 
dernier mit le feu dans le Palaisi 
Se acheva cette fanglante tragédie 
en fe tuant lui-même. Le lende- 
main à la pointe du jour , les Ro- 
mains aiant fait avancer des ponts 
&des écheles pour monter à l'af- 
6ut ) furent bien furpris de ne 
voir paroitre pcrfonne, & de trou- 
ver par tour un profond filencej 
Ils firent tant de bruit que deux 
femmeS) qui avoient échapé à ce 
carnage , forcirent des Aqueducs 
où elles s'étoient cachées , & ra- 
contèrent aux Romains tout ce qai 
sétoit palTé. 

F S Ceïl 
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rc ' •J". C'eli aitifi (juc fe termina cette 
caire. * gr*"dc guerre. Vefpalien fit ven- 

drc toutes les tenes de la Judée; 

Déplora- g^ j] ordonna que les Juifs , en 

de la Tu- quelque lieu qu'ils habitaflcnt , 

déc. païeroient chacun par an deux 

dragmes f au Capirole, commç 

Iils les païoient auparavant au 
^iiV Temple de Jemfâlem {^). Tel 
r*^'^'ctoic alors l'-écatoùce malheureux: 
t peuple fc trouve it réduit, après 

m que la Judée , ce Pais fi peuplé , 

I «ut été conveni par cette guerre, 

f en ufie efpèce de delert afreûx. 

Kuli*'^*- t)cpi''S ce tems-ià les Juifs ont 
cpiidi- -toujours éié un objet de mépris, 
tien des. g; de haine univeriellc. Ils ont paC- 
Ihfyir. fé de fiecle en fiecie (^) au travers 
li^nagt de la misère 6c de la perlêcutîon, 
fi;,'!, dei Les Souverains ont fouvent cm- 
fj'''' ploié la fcvericé des Edîts, Scia 
4h. i. ' main des Bourreaux poiu: les fai- 



f Les Juifs étoieni obligez pat la Loi, 
de faler tous lu ans un Didcagme ou de- 
mi Sit!e . preitiiercmein au Taberrïcle, 
it enfuite au Temple, Codenni-fide va- 
lait If, Co'.i S. duieriboa argent de f cin. 



■ tPè's'Jtf rVf," rn 
rc périr. La multiaidefedirieufc ^'■' ''= 
en a fait des malTacres , 6c des „,],£_ 
■exécutions infiniment p!us trag:- — — 
ques (lUi; cilles des Souverains. 
LePaien, le Chrétien, &IeMa- 
homctan , opofcz en tant de cho- 
feS) fi; (ont reiinis pour escermi- 
ner cette nialheiireiifê Nation, 
Néanmoins malgi'é ces torrenS é- 
pouvancables & (i freqiiens de 
maux, qui dévoient lavoir en- 
gloutie , elle fubfifte toujours, dif- 
perfée prerque par toute la Terre» 
par les perfecutions qu'elle a fbuf- 
fêrtes; 

11 eft vrai qu'aujourd'hui elle eft L'e'tat 
moins malhciireufe par la f ol^ran- J" ju"'," 
ce qu'on lui accorde ("). Si la (a) Uca 
firaieurdu feu de rrnquifition for- ï'""'- î- 
Ce les Juifs à diflimiiler en Efpa- '''' ^^" 
gne,"& en Pomigal , où l'on croit 
qu'ils font en grand nombre , & 
d'autant plus dangereux que fous 
le voile de la diiTimulatlon , ils y 
entrent dans toutes' les Dignitez 
Ecdefiaftiques ; 8c fi la France h'à 
polir Eux aucune tolérance, ex- 
Cg>té à Mets , ils (ont fouferts 
*J|; F 6 pref-. 
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pref^uc par tout ailleurs. Ils vi- 
vent traruquUlement en Italie ; le 
. Pape même les honore de (a pro- 
reilion. Us trouvent un azîlc 
dans l'Empire d'Allemagne. La 
Pologne , & la Lituanie font pour 
eux une retraite encore plus lîi- 
re. Ils ne font point inquiétez 
dans les Etats Proteftans , Se prin- 
cipalement en Hollande. Dans 
l'Empire Ottoman , ils font tolé- 
rez j admis quelquefois aux Char- 
ges I parti cuLere ment en Egipte. 
On trouve des Juifs dans la Chi- 
ne ) à Malabar , à Cochin , à 
Goa , 6c même dans les Ifles de 
l'Amérique j où le Commerceles 
a attirer , & où ils negoqem li- 
brement {bus la Domination des 
Infidellcs > ou des Princes Chré- 
tiens. Mais cette tolérance eft 
une bonacc fur la durée de la- 
quelle ils ne peuvent pas comp- 
ter. 

A l'égard des Juifs qui habi- 
tent fur les bords de lEupira- 
te , dans la Perlé , & dans les 
provinces voilines, oq «oit qu'ils 
font 



Des Juifs. ij; 
font les relies des Dtx Tribut-^ ils j?"" J» 
font pauvres , mais ils ne lailîent o^ljj 
pas de Te maintenir. . 

Du refte , il eft impofTible de Nombro 
fâvoir au jufte le nombre des Juifs; ""J"'"' 
mais on a lieu de croi re j dit Mon- 
fieur Bafnage {') , t]u'il y a enco- ia) liii. 
re près de trois millions de per- 
/bnnes qui profeflcnt cette Reli- 
gion. 

Ce Peuple abatu , cfclaVe , le 
rebut & le jouet du Genre -hur 
main , ne fe. lalTe point depuis 
feize llecles & demi , delperer un 
retour glorieux qui les élèvera au 
delTus de tous les Peuples du 
Monde ; On verra dans les Re- 
flexions fuivantes iî leur efperan- 
ce eft bien fondée. 





PREMIERE PARTIE. 

REFLEXIONS 

Sur la Ruine de la République des 
' Juifs, où l'on fait voir que Je- 
Êi^^rsus-CHRi'sT cft le Mcllie, 

■ .■ ■ . -wr 

^,J}ejfàn de la première Partie j 
de cet OHurage. 
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P R fe s avoir fait un Abrè- 
ge de l'Hiftoire de la Na- 



tion Juive ,d*puis qu'el- 
le tomba fous la Dom:« 
nacion des Romains, jus- 
qu'à fà ruine entière, ar- 
rivée IW^o. de la naiiTaticc de Jesus- 
C H B. 1 s T ) nous avons deiTcin de faire 
quel- 
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quJques Redexions fur ce:te matière* 
La ruine de ce Peuple eft un Evénement 
qui avoir été prédit dans routes fês prin- 
cipales circoniianccs. C'efl la deftrudlion 
de celui de tous les Peuples du Monde, 
qui avoit été le plus clieri, & le plus fa- 
voiifé de Dieu. C'eft un Evénement dans 
lequel on voit éclater fut les Juifs , d'u- 
ne manière fans exemple , la colère de 
Dieu, 8c leur réprobation. En efet, 
qu'une Nation autrefois la feule favorifée 
de Dieu> ait porté raveuglcment jufqua 
k détruire elle-même , de la manière du 
monde la plus horrible , dans le tems 
qu elle devoit être le plus étroitement 
unie pour refiflcr à l'Ennemi commun ; 8c 
que plus de deux millions de perfonnes 
aient péri dans un feul fiege , cela eft fi 
extraordinaire , & le bras d'un Dieu irri- 
té y parut fi clairementj que Titc, quoi 



que Paien , 1' 

bliquemem 

puis là ruine 






aperçut, & l'avoua pu- 
1. Que cette Nation , dc- 
, c'eft-à-dire > depuis près de 
. iêize fiedes Se demi , demeure difperfée 
.parmi les autres Nations , fins fe con- 
.^ndre jamais avec aucune , toujours mal- 
"KUreufè) fans que jufques ici,;, il y ait 
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eu pour die la moindre aparence de voir 
finir (es meilleurs , cela cil fans exemple. 
Les Incrédules ne nous làtisfont point 
fur la véritable {buice de ce grand Evéne- 
ment, & de Tes fuites. Les Juifs ne le 
font pas mieux; ils ne favcnt que repondre. 
Pour nous j nous croîons que la vérita- 
ble fource des malheurs du Peuple Juif, 
c'efl d'avoir crucifié le vrai McITie, & d'a- 
voir perfirté julqu'ici avec une opiniâtre- 
té invincible dans fon incrédulité. 

Les Juifs ont crucifié le vrai MefTie, 
t'cft ce que nous foutenons j & pour le 
prouver ) nous fc:ons dss refîexions> 
I. Sur les ptediûions de la ruine du Peu- 
ple Juif , 8c iiir les caraiTteres de cette 
ruine, lit Sur le témoignage que les Apô- 
tres ont rendu à la Refurreclion de Jcfus- 
Chrift. ni. Sur les Miracles de Jefus- 
Chriftfic de fes Apôtres. IV. Sur la ma- 
nière en laquelle la Religion Chrétienne 
s'cft établie dans le monde. V. Sur les 
effets qu'elle produifoit dans ceux qui Ta- 
voient embraiTée de bonne foi. VI. Et 
iur l'acomplilTement des Prophéties du 
VisiLS TeftAment. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Prcdidions& Caradères delà Riiî- 
; de la Republique des Juifs. 



Première Preuve de la Mijfton 
divine de Jesus-Christ. 



ARTICLE PREMIER. 

PrediUms de la Ruine de la République Jui- 
•ve j Tdfmées par des jouteurs Juifs, 

QUand il arrive c|uele|ue révolution 
dans le monda > on eft fouvenc por- 
té à s'imaginer que c'efl un effet du hA- 
Z-iïdi comme on dit , ou du bonheur, ou 
du malheur ; & l'on ne s'avife pas beau- 
coup de remonter jiifqua la Caufe premiè- 
re. Mais il n'eft pas portable de tomber 
dans cette erreur à l'égard de la ruine 
de la République des Juifs. Ce grand 
événement a été f\ bien carafteri/c par 
une foule de prcdiftions , Ôc précédé par 
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tant de figoes , & de prodiges > qu'il faut 
convenir que Di^^u y a piciidc d"iinc fa- 
çon extraordinaire, 

Jësus-Christ nous a lailTé des 
{ïiedifbons admirablement bien circonf^ 
rantiées fur ce graad événement. Les 
juifs de leur côte , raportent des. chofès 
étonnantes fur le même fujet. Commen- 
çons par ceux-ci (f). 

C'eft une tradition (=) confiante parmi 
eux, attcrtéc dans leur Talmud , & con- 
firmée par tous les Rabins > que 40, ans 
avant la ruine de la Nation > on ne ccf- 
foie de voir dans le Temple des chofcs 
étranges ; tous les jours il y paroiiToitde 
nouveaux prodiges , de forte qu'im fa- 
meux Rabin s'écria un jour, Templtt 
S Temple , queft-ce (jui t'émeut , & peUï~ 
quoi le fais-iu ptur k toi-même ! Ecoutons 
Jo- 

(t) Nous mettons une différence infinie entre 
pliirieurs prodipes dooljcffiih faitmenlion, & tM 
priuliâions conienui:'* dam l'Evangile. Ncaimioini 
le récit de ces prodiges fait voir que les Juifs , du 
tems de Joreph , regarJoîent la tube de leur Répu- 
blique comme uu Evehement dms lequel Diea 
avoit ptiiidé d'une fa(on extraordinaire. 

(3) Boiriiet Evcqiio de Meaiix. Difcours fur 
l'Hift. Univeif. pag. 34. EditioD de pJtis cIise Mi- 
chel David I7li' 
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Jofeph dans fbn Hîftoire de k guerre des 
Juifs (')• 

Avant que la guerre des Juifs contre 
les Romains commen^ic , on aper^ur en 
l'air dans la Judée dts chitiots pUins de 
gens armez traverfer les met , & fe répan- 
dre autour des Villes connue pour les enfer~ 
viCT. Jofcph alTure que plufieurs de ceux 
qui avoienc vti ce prodige «oient enco- 
re vivans lors qu'il écrîvoit (on Hilioire. 

Vne Cornette C") qui «voit U figure d'u- 
ne épie , parut fur Jerufalem durant une an- 
née entière. 

Une des portes du Temple, laquelle 
(') tftoit d'airain , & fi pejmte que îo. bam- 
mes pouvo'unt tt peine U pouffer , s'ouvrit d'tl- 
le-mefnie une nuit , quoy qu'elle fufl fermée 
tvec de grades ferrures , des barres de fer , & 
ies verroux qui entroient bien avant dans le 
feuil fitit d'une feule fitrre. Les Gajrdes 
du Temple aiant donné avis de ce prodi- 
ge au Magiflrat, celui-ci fe rendit au Tem- 
ple , & ne trouva pas peu de difficulté à 
faire refermer cette porte > Se ce prodige 
étonna bien des gens. 

Un 



u) GH*rrt du Jùfi lîw. 6. th. ir. 
W liiein ibid. (c) Idem ibid. 
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Un jour de fëte de la Penrecôtc > les 
Sacrificateurs étant dans le Temple inté- 
rieur, occupez à faire le /êrvice divin : 
ils entendirent du bruir , & aufli-tôt après 
une voix répétant plusieurs fois ces paro- 
les , fartons d'Uy. Tacite raporte le mê- 
me prodige. Tacit. Hifl. Lib. j. 

Voici un autre fait bien extraordinaire. 
Quatre ans (*) avant le commencement 
de cette cruelle guerre , & lors que les 
Juifs joiuffoient encore d'une profonde 
paix 1 un Païfan nomme Jefus étant ve- 
nu a U fête des Tabernacles > fe mit à 
crier dans Jerufâlem , Voix au cofté de fO~ 
rient : voix du cofté de l'Oitident : voix du 
(cfté des quatre vents : voix contre ferufa- 
lem, & contre le Temple: voix tonire tout 
ie peuple. \\ ne cellbit , ni jour , ni nuit, 
de courir par toute la Ville en répétant 
les mêmes paroles. Il fut pris » & con- 
damné au fouet : mais il ne prononça pas 
une (êule parole, pour fc défendre, ni 
pour (è plaindre de ce rude traitement. 
Il ne faiibit que repeter toujOLUS fa trille 
prediâion. Les Magiftrats fort étonnez 
livrèrent ce Paifan au Gouverneur Aihirms 
qui le fit battre de verges , jufques à le 
mc:- 
(a) Idem ibîd. 



mcîtrc tout en fang : mais rien ne fut 
capable de Jai arracher aucune larme, m 
aucune pUinte; feulement à chaque coup 
qu'on lui donnoit , il repetoi: d'une voix 
plaintive & lamentable , MMeiir , mal- 
heur fur Jerufilcm. j^lbïnut lui demanda 
qui il éioit , d'où il étoic , & ce qui le 
faifoit parlet de la forte ; ma/s il ne pût 
arracher de lui aucune réponfe. Alors le 
prenant poiir un fou » il le renvoia. On 
ne le vit parler à perfonne, il n'injurioit 
aucun de ceux qui le battoient , ni ne re- 
mercioit aucun de ceux qui lui don- 
noient à msnger , toutes iês paroles fc 
reduifoienc à repeter fans celle, Maihcur, 
malheur fut Jcruf^lem. Il redoubloit fà 
voix les jours de fére. If continua à 
crier ainfi durant fept ans & cinq mois 
fins intermifïion , fans que (a voix en de- 
vint enrouée j ni afFoiblie. Lors que Tir 
te alla faire le fiegc de Jcrufalem» cePaï- 
fan s'enferma dans la Ville, rournanr in- 
fatigablement autour des murailles > Sc 
aiant toujours , M4htin , M^lhenr far lit 
Ville, malheur fur le Peuple t malheur fur It 
Temple , à quoi aiant enfin ajouté j Mdl~ 
heur Àujfi fur moi , une pierre lancée pat 
une machine le porta par terre , fic il ren- 
dit 
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dicTerprit) en répétant les mêmes mots. 
Mais c'cft aflez parler des figncs &dcs 
prediftions que les Aurcurs Juifs rapor- 
lent. Con/iderons maîniciiant les Prc- 
diftions de Jcfus-Chrift. 



ARTICLE I r. 

Prédirent de U Ruine des fuifs rapntéts 
dans les Evangiles. 

LEs Prédirions que Jesuï-Christ a 
faites fur la ruine du Peuple Juif, 
renferment toutes les circonftances qu'on 
peut defirer en des prediaions.Elles ft (ont 
exaaemenc accomplies ; & l'on n'a pas 
lieu de foupçonner qu'elles aient été fai- 
tes après J'évenement. Voilà trois veritez 
importantes que nous allons démontrer. 
Ces Prédirions (e trouvent répandues 
en phiCeurs endroits des Evangiles , ëc 
patticulierement au Chapïtre 24. de Saint 
Matthieu j au Chup. 13. de S^ Mmc, & 
aux Chjp'tltes 19. 21. & %}. de S. Lue. 
Nous y trouvons les figncs qui dévoient 
précéder la ruine totale de cette Republi- 
que, les circonftances de ce grand événe- 
ment , le tems auquel il dévoie arriver) 
Si les fuites qu'U devoit avoii', U 
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I. Jesus-Christ avertit fcs Difcipics 

quav.int que k Nation Juive fut exter- 
niince , on entendroit parler de guerres, 
(P" de huit 4e guerres , qHU'ie Njcion s'é- 
leveroit contre une aime , & un Roiaume 
{tant un •tune ('). Voilà precilement le 
trirtc état où, fe vit TEmpire Romain dans 
les dernières années de l'Empereur Neren 
&C après (à mort. Ce vafte Empire, qui 
depuis le règne d'jfiigufie, avoif joui d'u- 
ne profonde paix, commenta alors à s'é- 
branler. On vit quatre Empereurs s'éle- 
ver prcfqu'cn même cems contre Néron, 
& les uns contre les autres (^) , interetîer 
l'Orient & l'Occident dans leur querelle, 
& livrer les uns aux autres de lânglanies 
batailles , pour décider qui d'entre eux 
fêroit le Maître du Monde connu, Vou- 
les-vous quelque cliofè qui regarde plus 
particulièrement le Peuple Juif? Remar- 
quez ces bruits de guerre dans le par- 
ti des Séditieux , qui ne vouloient 
point entendre parler d'accomodement 
•mMVeç les Romains ; Se voies avec quelle 
rage 

(a) Mail. 14: *. 7. JUart IJ : 7.8. Luc 11, 
9. 10. 

(I.) Galba, Oihon. Vitelliai, Vefpafien. ^trt. 
gl pTilim. pj^. 97- & fmr, 
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rage ils s'élevèrent contre l'autre parti 
qui defïroit la paix. 

Jesus-Christ prédit (") qu'il y au- 
xoiides tTembUmtns dt «rceendiveis lieux; 
& nous avons vii dans l'Abrégé de cette 
Hiftoire , que Jofeph nous en raportc un 
fi terrible, accompagtié dune (i furieufi 
tempête , que tout le peuple de Jerufalem 
en fut horribiemcnt cosiftemé. 

Jésus -Christ prcdit (^) que fi- 
ntqutté ferait alors muHipliée , & que les 
hommes [t hàiroicnt & je trahiroient Us uns 
Us Autres t fans que la proximité du fjng 
qui lie les hommes le plus étroitement 
les uns aux autres fur capable de les ar- 
rêter. L'iniquité ne fct-elie pas pouiTce 
au comble parmi les Juifs? Avoir -on 
jamais vu chez eux tant de voleries , de 
brigandages > de tra!>ifons> d'alfalTinats, 
& de haines diaboliques qu'on y en vît, 
après k mon de J. C, jufi;ues à la ruine de 
cette Nation. Voulez-vous voir aiiil'i l'i- 
niquité horriblement multipliée dans l'Em- 
pire Romain ) liiez le commencement du 
premier Livre de 1 Hiftoire de Tacite (9. 

Tom. 1. G j£- 

(a) Mitt. i.hie,.t 7- Mjrf: Xill. If. s. Luc 
XXt.Tt.il. AbreijéPrel. piig. 8î. 

(b) Malt, iblt.li- lO. Mi'c m-i- Tt- II. 

(c) Abrégé Pivl. pag. ^B. 6( riûvaniei. 



«ftf' F « X nv « s. 

Jc^ us-Ca B.I ST af oo t (^) lés 
Di^iples qu'il s'c'eveniit fh^tmn /mx 
Chnfit, Se philictirs /«c Pttfhetctt qui 
fcroieni </<■/ jî^wi , G" i^« moMki , qui 
fêduitotent bien des gens, & que ces 
ImpoOcurs frcqnentCToient les itfmt. !Or 
noilï pouvons afrurer('') iôr le témoigna- 
ge de Jofeph , qiie jamais il ne parut 
dans la Judée tant de faux Chrills > & 
tant de faux Prophctes , que dans les 
tcms qui fuivircnc U mort de Jcfùs- 
Chrift, particulièrement fous leGouver- 
iKincnt de Feiix. Nous avons remarqué, 
entre autres, un de ces Impofteors qui 
.nvoii fcduit près de wente mîUe perfon- 
nc«. 

Jiïus-Chmst déclare (') qu'a- 
vant la ruine entière des Juifs > fon £vaa~ 
X>l* finit fïhhi ditns tout le Monde > ou 
«tans tout l'Empire Romain. L'événe- 
ment repondit fort bien à cette prédic- 
tion. S. l.vic dans les Actes des Apô- 
tres , les Hiiloricns Hcclcfiafliques , Se 
quclq^ites Auteurs Paycns nous aprennent 
Ml» 1 tvangile Te repandit prelque dans 
htut lo monde connu , avec ime promp' 
titu- 

SV 9* iS^ Abr. Prtl. fig. f+ et Cfi. 
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tirade admirable, & dans très -peu de 
tcms. 

Je s us-Ch B. 1 s T predir (') que /tu 
££life [croît haie de tous Us feupks , &: 
qu'elle iê vcrroit expofée à de cruiUes per- 
ficutiotis. En effet , les Juifs SilesPayens 
Jèmbloicnt avoir confpiré enfêmble la rui- 
ne entière de l'Eglifè de Jefus-Chrift. Nous 
voions dans les jiâes des Afétrts , avec 
quelle rage les Juifs pourfuivoienc tous 
ceux qui faifoient profefîion de rEvan- 
gile : 5c t Hifioirc Ecdtfiitftiqitt nous aprend 
o^ix& Néron de Ton côté eurrcprit de les 
exterminer ff). 

Jésus -Christ prédit C*) que les 
Elus ou les Chrétiens échaperoient aux 
fléaux épouvantables qui dévoient acca- 
bler le peuple Juif ; & nous aprcnons 
dans HHiftoire EcoUftaftique que les Chré-.. 
tiens qui écoicnt à jerulalcm le retirèrent 
de bonne heure dans la Ville de PelLtt 
où ils étoient en fiireîé , parce que cc:te 
place apartenoit au Roi j^grippa bon ami 
des Romains. 

Tels fijrent les lignes avant- coureurs 
de la ruine de la Nation Juive , fi bien ^ 
G 2 m ' 

(a) Matt- ib'id. ^. p. MarcibîH. jt. 9- !*• 
Uni. f^. II. &c. (t) Voiee auffi Ta--^- ^ "■ 
(}e Tes Aimalcs, (b) iÎ4t(, iiid, }f,H' 
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mnrtjL'M danB les prophéties du fils de 
T'icu. Voions mainienanr les propheries 
qui marquoienr les circonllances de ce 
grand ivenemenr. 

II. Jésus prédît (^) que ce feroient 
les Romains qui detruiioicnt la Narion 
Juive, quand il dit, qu'on verroît dans 
le LiiH SUint, ou dans le Lieu oii elle 
îie devoit pas être l'àbonmatien de la defo- 
lation j prédite par le Prophète Ddtiiel. 
Certc abamination defolante marquoit les 
Jdolts ou les Imagcsàes faux Dteux j Se des 
Empereurs, que les tioupcs Romaines por- 
tcicntdans leurs Enfcigncs, & qui étoient 
un objetdc Culte sux Soldats. Les Juifs ne 
pouvant (oufrir que les Romains étalaOent 
CCS Enfêignes dans la Judée, les Romains 
avoient eu ordinairement la compJailànce 
de ne les montrer pas chez les Juifs \ mais 
lors qu'ils eurent refolu d'exterminer cette 
Nation, il ne fut plus queftion de ccmplai- 
i'ince ,& ce fut alors qu'orfvit l'abomina- 
tion dans le Lieu Saint t où elle ne devoit 
pïs être, c'eft-.Wire, dans la Judée , 8c 
autour de Jcrufalem , & du Temple. 

Il defignc d'une manière fort fcnfiblc 

ce fameux fiege qui devoit faire périr Je- 

ruiâlem j quand il dit que cette Ville p- 

nit 

(a) ÀfaaiUiij^, ij. Mm iéid, Jf. i*. 
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Toif f") cnv'tïQnm'e d'urméei , qu'on y fcroît 
des trambéts , èc qu'on i'enfcrmcioit, Sc 
U fennoit de toutes furts. Pouvolt-on 
mieuK prédire cette grande muraille (^) 
que Tire fit faire pour enfermer cette Ca- 
pitale des Juifs ? 

Il predirqii'il y auroit (/f«[£^(j 5: dct 
famines. Les voilà ces flcitix^i écl.te- 
rent d'une manière fi honible dtirjnt le 
fiege de Jerufalcm , 8c fur touc cette ï^~ 
itiinc qui contraignit une femme à dévo- 
rer (on propre enfant. 

Il prédit que cette defolation feroit U 
plus grande qu'on eût jamais vue depuis 
que le monde cft créé. Nous avons vu 
que Jefefb , témoin de la ruine de fa Na- 
tion , reconnoit cette vérité : & en elTct, 
qui a jamais ouï parler d'uHC defolation 
auiTi affreufe que le fut celle de jerufa- 
lem pend.inc le fiege ? & quelle V;Uc a 
jamais va périr dans fon fein onze (ffif 
miBt pcrfonncs dans un feul fiege , & en 
cinq mois de rems ('^). Ce Ait alors que 
les Jnifs envièrent le fort de ceux qui n'c- 
toient plus en vie. Jofeph le témoigne , 
& Je[Ht-Chriji):3.\Q'it prcd:t. Lue 13. 30. 
^^P G ^ 

^^■H} t«e Ibid. V. la. XiX. ^. 41- 
^^^^Hti Abr-Prcl. )-3g. iij. 
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Il dedarc que les Juifs tomberoieat 
ir le trMncbânt de iépie , èc que JeT»Ç*- 
iem iaoii foulée aux pîez p<tr les T^mns. 
Nous avons vu qucUe boucherie les 5*- 
3!ietts & les Romaiiii firent de ce peuple au 
dedans, Se au dehors de la Judée , dès 
que la guerre eut cclaié. Nous a^'ons 
vCi i)ue ^ns le cours de cette guerre Vef- 
pgfien , Tae , Sc PUcide en firent pafler au 
ïil de Icpce un nombre prodigieux) par- 
f icMliercmcnt à ia prife de Jotapat , & de 
CdiintU , 8i lors (jue les faftieux furent 
tluflcf de la partie de la ^udée^ fituée à 
JOiicnt du Jourdain. Nous avons vu que 
Jt's Komaini ne furent pas plutôt les mai- 
ttcï flbColus de jftrujdiem , qu'ils com- 
miintctcDC ik y mccire tout à feu & à 
(îuia > Se qu'ils uc cclTercnt de faire main 
brtlU" lût ce nwllieui-cux peuple que lors 
^piils (vrcut las de mallacrcr. On peut 
blc» dite qu'alors JrrHf4iem tut foulée auJt 
pif! pat Içs Nétiant. 

\ hfV s prédit que lus Vainqueurs de- 
tTmu'»ienr entièrement la f'iiU Si le "ïtmikt 
P{ quil-s kï «alèroicnt de telle forte qu'ils 
n'y ljntl«)v»itfîu punt fm fitrrt, VoiU juf- 
Ht ïO q»i" tît Tut apirs que les rrou- 
I K) t\ifvi» laièc.v de niallàcrer. Nous 
Ww t«mJHHu« M" '■( *>f rafcr Jm^n" & 
te 



ie Ttapte jufques dans leurs fonde- 
mens. 

III. A l'égard du tems auquel URe- 
pubL'que des Juifs devoir tcrc détruite. 
^efuS'Chrifi le prédit plus d'une fois, & il 
le détermine autant que des prophéties 
pouvoient le permeitre. Cette stnerat ion 
ne pnjfira p,ts , dic-ii(*), que tmies ers clis- 
frs là ne [oient faites. Toutes ces (hofes (^) 
viendront fur la race qui tfl * prefent. Filics 
de Jerufaltm ne pleurez pas (') far moi , K^it 
fleurez fut vous-mêmes , & fur vos fvfaiis, 
€ar le tems éptoche auquel on diri : htunufes 
les Jîeriles , beureufes les entrailles qui lient 
point porté d'etifans , é' les mammelles qui 
n'ont point nourri. La ruine de cette Na- 
tion arriva en effet dans le méine âge au- 
quel ^efus-Chriff avort prophetifé , èc im 
grand nombre de ceux qui vivoient du 
lems du Sauveur furentles témoins de ctt- 
te ruine. 

IV, Les mifcrables teflcs de ce peu- 
ple exterminé, qui écliapercnt au fei j au 
feu, à la famine , & à la pefte, fui cnt faiK 
efclaves , & difperfés dans its Provinces 
de l'Empire Romain. Jelus l'avoix prc- 
G 4 dit 

) Mail. 14; ]f: 34, «art. 13. jf-jo. Lhc 1 r. 
(b) Mail. »3, J?, 3S. (0 '■"c aj. jf. iK- 
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«iic ; Ils firent , dit-il, menez ctptifs (ktfc 
toutes Us Ndtiens. 

Jésus decUre (^) "qiialors vimdroit 
]a fin , c'cfi-à-dire la fin de la République 
des Juifs : c'cft ce qu'il piedit encore, 
quand il dit que fcrtifakm CciokfouUe aux 
pieds (^).fmr les Italiens, jvfq/ies à ce que les 
ttms des Nations foietit aïoiiipUs. L'événe- 
ment a répondu fort jufte à cette prophé- 
tie. La Republique des Juift fot telle- 
ment renverfee par cette épouvantable ré- 
volution qu'elle n'a jamais pu fe retablir> 
& tous les efforts que les Juifs ont faits ' 
depuis , pour fe remettre , leur ont été 
fuiiclîes, & nbnt ftrvi qu'à les tendr» 
plus mailieureux. 

Les Evangiles nous fournilfent plufieurs 
autres preditîïons faites p.ir Jcfus-Chrift 1 
furie miîme fojet ) parmi Icfquelles nous 
trouvons des paraboles qui reprefêntcnt I 
d'une manière tout-à-fait fenfible d'un cô- 
té, le mépris, la haine , & la cruauté 
des Juifs , à l'égard de Jefus , Se de Vau- 
tre leur rejcilion , Se leur ruine. Telle eft, 
par exemple, li parabole des Nects {^)t 
dont les Conviez périrent eux & leur Vil- 
le» 

(a) Mniih. î4. 14. (b) Lm ti. 14. 
W Maitlu il. im 14. 
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le , pour avoir infolemment refufé de (c 
trouver aux Noces du fils de leiir Jiei. 
Telle eft encore cène parabole des 'vignerens 
infidèles (') & cniels , qui aiant fait mou- 
rir le fils du Martre de la vfgne furent e>r- 
terminez, & la vigne fut remifè à des ti- 
gnerovs plus fidcUes , par où Jefus aniion- 
çoit fort clairement aux Juifs leur rejcc- 
cion , h ruine de leur Republique , Se la 
converfion des Payens ; ce que les Magis- 
trats & les principaux Sacrificateurs aiant 
fort bien compris , ils répondirent à Je- 
fus j Âwfi TÏavifnne, 

Mais en voilà bien aflès pour conclure 
que les Prophéties raportées dans les trois 
Evangiles félon S. Matthieu > f^lon S. M.nc, 
& iêlon X Zhc , au fiijet de la ruine de la 
tiition Juive , font des prophéties fort 
ckires , fort précifes , & très-bien circons- 
tanciées. 

ARTICLE ï I I.' 

La trois Evangiles félon S. MutthieH , (don 

S. Marc, & film S. Luc ont été écrits 

dVAUt U ruine de U Nation Juive. 

NOus venons d'indiquer les Plioplie- 
tics au. Nouveau Tefiament, qui re- 
G 5 gar- 

(a) Mauh ii. àlAn ii. Lut la- 
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gardent la ruine de la Nation Juive. lï 
ï'aut examiner mainretianc fi ces prophé- 
ties ont été faites avant la ruine de cette 
Nation j c'eft-à-dire . fi ce font de vérita- 
bles proplietics. Cette qucHîon en ren- 
ferme deux ; caril faut fa voir, i°. Si les 
trois Evangiles félon S. M.tithku, félon 
S. Mire , &: félon S. Luc j ont été Icrits 
avant la Ruine de la Nation Jui^-e. 2". Si 
les prophéties que nous lifôns dans ces 
trois Evangiles n'y ont pas été inférées de- 
puis la ruine de cette Nation. 

Pour la première q^jeffion , nous n'a- 
vons qu'a confiilter le bon iëns , les crois 
hv'angiks î & l'Antiquité Chrétienne, 
nous y trouverons des preuves /liffilàntes 
pour perfuader tout homme écjuitable 
eue ces trois Evangiles ont été vérita- 
blement écrits avant la ruine de là Na- 
tion. Le bon fens nous difle cetteveri- 
té , la manière dont ces trois Hvangiles 
font écrits le confirme , Se toute l'Anti- 
quité Chrétienne en eft demeurée d'ac- 
cord. 

I, Avant la ruine de la Nation Juive, 
TEglite Chrétienne étoit fort répandue 
dans l'Empire Romain & ailleurs j Vo'i- 
la donà alois bien des gens qui croioient 
Cl Jeliis-Chiift 3 qui le regardoiem com- 
me 



me leur Rédempteur, leur Avocat aupùs 
d« Dieu, leur Roi celcfle> le fondemenc 
de leurs plus hautes cfpcranccs , Si l'uni- 
que Auteur de leur fouveraine félicité , & 
ces premiers Chrétiens ccoJent aninicz 
d'un grand zele. L'Hiftoire de leur Sau- 
veur rédigée par écrit, devoir donc être 
pouf eux un Ouvrage cïarcmemcnt pré- 
cieux & delîrable. Quel Apôtre .luroif 
été capable de refufcr de fatisfaire un de- 
fir fi jufte & fi faint. 

L'Eglifè Chrétienne étoit alors , fclon 
le monde j la plus mépriféc & la plus 
malheureulê de toutes les Socicccz de 
l'Univers. Quîconcjue entroit dans cette 
Eglife devoit à même tems fc refcudre à 
efltiier le mépris , la mocjneric) les infiil- 
tes ) la haine) & la pcrfecution des Juifs, 
& des Payens ennemis irréconciliables de 
cette Religion naiJlante , qui ne s ctabUf- 
^it que fijr les ruines des autres Reli- 
gions. Un Chrétien devoir toujours erre 
refignc à perdre ce que les hommes efii- 
ment de plus cher en ce monde, le re- 
pos , les aifes , l'eflime , les biens , & la 
vie. Il devoit renoncer pour jamais à 
toutes fes paillons mondaines , quelques 
chères , & quelques enracinées qu'elles 
fnflei it dans fon co;ur. Voilà des condi- 
G â uo"^ 
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lions horriblement dures i .n importe » il 
falioic s'y (bumctcre en fe faifJncChrétien. 
Cette Religion iî gênanre eil ronce fondée 
uir des faits, rels font , par exemple, U 
nailfancc de Jcfus-Chrift, fcs miracles, Ca 
mort , fa ïcfurretflion , Ion afcenHon au 
Ci^l. Si ces faits étoient faux, la Reli- 
gion Chrétienne n'eût été qu'une impoftu- 
■re, & il eût falu être tout-.Wait infênfé 
poux fubir tant de maiix en faveur de cet- 
te Religion. !l importoit donc fouverai- 
ncmcnt aux premiers Chrétiens de fe bien 
alfurcr de k vérité de ces f<iits , & d'a- 
voir entre leurs mains IHiftoire de Jefus- 
Chrifl écrite par des Auteurs lîdellcs. 

En ciîctj TEolifè Chrétienne n'eut pas 
plutôt commence à fè former, & à s'é- 
tendre dans le monde , qu'on vil paroitre 
quantité d'impolleurs , qui s'étant gltflez 
dans cette Eglife , lachoient de la trou- 
bler, &dc feduire les Chrétiens par de 
fauïTes doiflrines, ik. par des faits fupo- 
fcs. Les Chrétiens croient extrêmement 
intcrcfTez à éviter de donner dans limpoP' 
ture , fie il éroit de la pieté , de Impru- 
dence , & du devoir des Apôtres de pré- 
venir les tifccs funcftei de ce mal , en met- 
tant entre les mains des Chrétiens une 
Ijftoiie fidelle de U vie de JeiUs-Chrilt» 
poux 
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pour les biea inftniirc , pour les mettre 
çn eut de difcerner la vérité d'avec l'im^ 
- pofture , Se poiir les rendre capables de 
conTondre les Irnooficurs dans l'occaHon. 
D'ailleurs, IHifloire de JcfLis-Chrift ré- 
digée par écrit par des perfonnes Apofto- 
liqucs éroic nccelTairc pour convertir les 
Juifs & lesPayens. On ne peut pas dou- 
ter que bien des gens ne fuïTctit curieux 
de ûvoir en quoi confiiloit cette Religion 
nouvelle & fi furprcnante , & qui étoit 
ce Jefijs qu'on difoit qui en étoit l'Au- 
teur. Le plus court, & le plus (urpour 
«tre bien informé de cette affaire, étoit 
d'aller à la iôurce , c'eft-à-dire , de con- 
fiilter les Apôtres mêmes de Jefus-ChriiV, 
Mais les Apôtres ne pouvoient pas être 
par tout i il falloit donc , pour fupléet à 
leur tbCence , qu'ils remilTcnt aux Chré- 
tiens une Hiftoire jufte Se fidellc de la vie 
de Jcfus-Chrift > afin que tomes Cônes de 
Chrétiens fuff-nt en état de fatisfaire plei- 
nement la curiofité des Juifs & desPayens, 
en leur mettant entre les mains quelque 
exemplaire de cette Hiftoire fainte, &:ce 
Alt (ans doute par cette voie, entre au- 
tres , qu'il (e fit un fi grand nombre df 
converfions en fi peu de tcms; car au fond] 
il n'écoic gucce polTibie d« Uie avec atteti- 
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don une Hiftoire fi cnrieiife & fi furprc- 
nante, fans être rempli d'étonncment Sc 
d'admiration , & fans avoir une forte en- 
vie d'examiner fi ce que cette Hiftoire 
rapporcoit étoir veficable. 

Enfin) les Apôtres étoient non ieule- 
mcnt des perfonnes fmccres 8c de bonne 
foi , comme nous le faiions voir ailleurs 
par des raifons invincibles ; mais au/1! c'é- 
toicnt àas Minifti'es fidelles Sc vigilans 
dans leur charge , 3elez pour la gloire de 
Dieu & pour le faiuc des hommes. Tout 
ce qu'ils nous on: lailTé nous oblige à 
av'oii' d'eux cette idée , & nous ne décou- 
vrons rien (juî puifie raisonnablement 
nous faire iôupçonner le contraire. Après 
cela, le bon fcns ne permet pas de croi- 
re que depuis la mort de Jcfiis-Chiift juP 
qu'à la ruine de la Nation Juive, c'eft-à- 
dire, que dans l'efpace de plus de jy. 
ans j aucun des Apôtres n'eût entrepris de 
mettre par écrit l'Hiftoire de Jefus, Con- 
cluons plutôt que les Apôtres n'ont point 
manqué de faire un Ouvrage fi neceflaire 
aux Chrétiens, & qui faifoit une parue 
ciTenticlle du devoir de l'Apoftolat. 

1 1. La manière dont les trois Evan- 
giles font écrits confirme cette vérité, 
ïrorjfqu'unjjns ne contient pas des cho. 
^ ■ fc& 
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ft$ qui ïupofênt un tenis pofterieur à ce- 
lui auquel on aJTure que le Livre a été 
éait , c'eft en bonne Critique , une des 
raiiôns qui empêclienc de refufér à ce 
Livre la Date qui lui cil atiribuée. Voi- 
là une des règles que dicte le bon fens , 8i 
que les iavans Critiques emploient pour 
difccmet dans les Ecrits les vraies dates 
d'avec les faufTes. Apliqiions cette règle 
aux trois Evangiles félon S. Mattiiieu, Te- 
lon S. Marc , & félon S. Luc , nous ver- 
rons qu'elle leur convient parfaitement. 
Conûderons bien ces trois Evangiles , li- 
(bns-Ies avec toute l'attention imaginablci 
pefons en toutes les paroles , nous ny 
trouverons pas un mot qui nous donne 
lieu de foupçonner quils ont été écrits 
après Ja ruioe du Peuple Juif. 

Au contraire) tous les faits, toutes les 
expreflioDs y fuppofenr que la Republique 
des Juift fubfiftoit encore. Par exemple , 
remaïquez'de quelle manière ces 3. Evan- 
gélifies raportent cette a£iion violentelde 
S. Pierre , qui aiant tiré l'épée contre les 
Officiers du Grand Confcil , coupa l'oreil- 
le i un de ces Officiers nommé MdlcbuSi 
qui apartenoi: au Souverain Sacrificateur. 
Ces trois Evangeliftes raportent bien i'ac- 

s» mais pas un d'sux n'a garde d'cri 
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Bomnicr l'Auteur, la prudence deffendant 
de nommer S. Pierre , pendant qu'il étoît 
en vie , & que la Republique des Juifs 
fùblll^oit ; de peur de le commettre avec 
le Sanlicdrin > ce Tribunal fi fier , 8c fi 
dangereux ; Se nous n'aurions jamais Si 
que cdai qui avoir coupé l'oreille à Mal- 
tlius étoit S. Pierre , fi S. Jean qui écri- 
vit (on Evangile depuis ta mort de cet 
Ap6rrc qui aniva, à ce qu'on croie, l'an 
6y. , ne nous l'eût dellgné par fon nom. 

lit. Il cft certain que toute l'Antiqui- 
té Chrétienne a cru que ces trois Evangi- 
les avoiL;nt été compo/ës par S. Matthieu, 
par S. Marc , & par S. Luc , avant la rui- 
ne de Jerufaicm; c'eft une ti'adidon conf- 
tante > & univeiTelIe : & fijr ce fondement 
ces trois EvangeiiRes ont été citer par les 
Dofïeufs Chrétiens de tous les fiecles. Ils 
ont été reconnus & citez parBarnabas (")> 
par Clément Evêque de Rome C"), par 
Policarpe Evêque de Smirnc(')i par Igna- 
ce 

(») On croit que S. Bimabc foufrit \e martire ï'aù 
6i ■ fous l'Emiiiii; de Néron, Il a écm une Epiirc 

(b) Cicmenr (lui foufrit le wiariire l'an lo», oM 
r«n loo- , avuitccrif une Leltreauit Corinthitiis. 

te) Policjrpe DiTciple de S. Jean l'ËnfixeliOea 
c Leit.reaux flùlifpieiui iJ noiW" 0>ait^< 
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ce (^) Evêque d'Antîoche, rous quatre con- 
temporains . & difciples des Apôtres ; par 
Irence Evêque de Lion , & DiTciple de 
Policarpe, par Juftin , par Athenagore, 
par Tertullien > qui a vécu dans le fécond 
fîccle, en un mot* par tous les Doreurs 
de l'Eglffe Cbrétienne. 

Il C't vrai que les Anciens Dcfleurs de 
J'Eglifc n'ont pas étt bien d'acord fur l'an- 
née en laquelle ces trois Evangcliftes 
avoieijt écrit. S. Matthieu a écrit, (èlon 
quelques-uns l'an J?. de l'Ere commune, 
c'cft le fentiment d'Eufebe ; ou l'an 40. 
fclon d'autres. S.Luc a compofé le fien 
l'an 54.. ) d'autres ont crû que c'eft l'an 
56. A regard de S. Marc on convienc 
communément qu il écrivoit l'an 45. Mais 
de tous les Doifleurs de l'Eglife Chrétien- 
ne, vous n'en trouverez pas un qui aie pla- 
cé la date d'.iucun de ces trois Evangi- 
giles , après la ruine de Jerufaiem. Com- 
me tous convenoienr unanimement que 
ces trois Livres avoient été compolèz par 
CCS trois Apôtres , tous reconnoillbicnc 
auni que ces Apôtres les avoîcnt écrits 
avant 

(d) Ignace autre Difciple ttu rnfme Apôire, ccrivit 
au ni quelques Lelttei. Il fouffu't la mort rf,i:is la 
Hoifîenie perfecutiou excitée p» Tujan V&:.-V)-). 
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mvAiii li mine de la Republique des Juifs. 

RcunilTez toutes ces confiderarions que 
le bon Cens , que ces trois Evangiles , &c 
cottte l'Antiquité Chrétienne nous four- 
rulfent en faveur de ces trois Livres , vous 
avez là des preuves fuffifantes pour per- 
fuader tout homme raifonnable que ces 
Livres (ub/îftoiciit avant la ruine des Juifs. 
Léquicé n'en exige pas affurenient davan- 
tage , pour aquiefcer à cette vérité de fait, 
& fi malgré ces confiderations , on pou- 
voit fins injuftice rejecter cette vérité , il 
n'y auroit point de Livre ancien de la da- 
te duquel on pût être afiuré , parce qu'il 
n'y a point de Livre ancien dont la date 
puiire être mieux prouvée que l'efl celle 
(ks trois Evangiles. Voilà la première 

" é qu'il falloir examiner. 

ARTICLE IV. 

hties fur U ruine du Peuple Jttif^ 

ixs dans les trois Evangiles n'y ont 

p JH inférées depuis ce grand Evénement, 

iC maintenant prouver qtie les prc- 
oas que les trois Evangiles rapor- 
latuine de la Nncion Juive , n'ont 
»MÙ«ccs dans ces trois Livres, 

~ après 
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après lEvcnement , ou que ce ne font 
point des prédirions rupcféeS} & des 
fraudes pieufes. 

I. D'abord nous remarquons qu'il e(l 
également impoffible de foire voir, ou que 
les trois Evangiles ont été écrits depuis la 
ruinede la Nation Juive , ou que les pré- 
dirions quils contiennent font pofterieu- 
res à cet Evénement. Ces deux Iiipothe- 
fes font uniquement fondées fiir l'envie 
quel'ona qu'elles foient véritables, quand 
on a du penchant à l'incrédulité ; ce defir 
tient lieu de preuve ; mais ce defir n'eft 
point une marque de la vérité, 

II. Ces trois Evangiles n'étoient point 
parmi les ChAtiens du premier ficclc , de 
ces Livres communs pourlefquels peu de 
gens s'intereflent , & dont l'intégrité ne 
tient pas fort au cceur des gens. Cétoient 
des Livres très précieux Se (âcrez dans 
l'efprit de tous les anciens Chrétiens , qui 
«toient pleinement perdiadez que Dieu 
lui-même étoit TAuteur de cesduvrages^ 
cétoient des Li\'rc^ regardez parmi eux 
comme la règle de leur foi ; c'èroicnc des 
Livres qui contenoient les fondemens de 
leur Religibn, & Ks promefTes du bon- 
heur éternel qu ils elperoient de pofîedcr. 
Cette haute idée qu'ils avoicut de (l^« 



trois Livres ne pouvoir manquer d'exci- 
ter, & d'enCi-etenir dans le cœur des pre- 
miers Chrétiens une vénération fort pro- 
fonde pour ces trois Evangiles ; cela cfl 
naturel , fur tout quand on fc reprefcnte 
des gens aaflî zelez pour icur Religion que 
l'étoient ces premiers Chrétiens. Mais 
la fupofition que ces Evangiles aient été 
altérez > Sc corrompus horriblement par 
un grand amas defaulTes prediftions, cette 
flippofition) dis-je, ne fauroit compatir 
avec la haute cRime , Se la vénération pro- 
fonde que les premiers Chrétrens avoient 
pour CCS Evangiles. 

III. Ces Livres facrez ne confiiîoienC 
pas fimplement en deux ou trois Exem- 
plaires. II y en avoit par tout, en Sirie, 
en Arménie, enGaktie, enBithinie, en 
Grèce , en Macédoine , en Italie , en Egip- 
te Sic. , car il avoit fallu multiplier les 
Exemplaires pour Tindraftion & pour la 
confblation des Chrétiens répandus ea 
Afie j en Europe, & en Afrique. 

I V. Ces Livres iacrez n'ttoient pas 
confiez feulement aux Ecclefiaftiqucs. La 
defcnfc faite aujourd'hui aux Peuples d'u- 
ne certaine Communion de garder, & de 
lire chez eux ces faints Livres , étoit «ne 
deAenlê inconnue dans les premiers l;eclcs 

du 
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fia Clififtiani/lne > de l'aveu même des Sa- 
vans (*J de cette Communion , chaque 
Chrétien avoit le droit de lire chez lui, & 
de méditer ces Evangiles pour s'inflruirc 
dans la Religion , & pour fè confoler par 
la douce efpcrance des biens éternels que 
ces Evangiles leur promcctoienc. D'ail- 
leurs tous les Dimanches ces Livres étoicnt 
lus publiquement dans les AlTcmblëes des 
Chrétiens. 

V. La prétendue altération dont il s'a- 
git ne conlîiîoir pas à inlêrer deux ou 
tïoîs mots dans un de ces Evangiles , ni 
dans chacun de ces Evangiles; ce font 
des Chapitres entiers > plulicurs parabo- 
les prophétiques , & d'auties prcdiflions 
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(a) Dans cas premitr» fiedei (d 
moderne • ) la jitincîpalc dedînatii 
ctoii d'y !ire l'Ecritura , 5c d> tha'i 

geïdeDiEU. Le Ltifteur «aiit dibo — 

I-ivrts de Moife . & teiijf des auir;s Propheies fs. 
)on _leu[ ting, & les Evangiles, &c- Ecoiironi 
Jiiflin Mariir dans (on Apoloj>is pour les Chrc- 
tkiu. 6n lU fritniiremtni. dit il . tei Litrti du 
Trtphtut & dti jffisrts. Le LcHiur n Um a{li . ce- 
tttif-îfrtfiU à t'Aljtmhlit fih un d!fii,urs pour «. 

dnii , &:c. Voie^aulIiTGitullien dans Ton Apulo- 
gf lique Chjp jy, 

» Ihieis. D'^j'rtawit Eecltj!4fiijuii fur liipia». 



répandues par-ci par-là dans ces n'ois Li- 
vres, & liées Ti naturellement avec d'au- 
tres l'ujefs que la leule leiluic éloigne de 
lerprit tout foupçon de fourberie. Si 
donc les prophctics , qui regardent la 
ruine du Peuple Juif ai'oient été inférées 
dans ces trois Evangiles après la ruine de 
Jerufalem , ces trois Evangiles auroient 
é:é corrompus d'une manière ellendelle, 
prodigieufe , & tout-à-fait feniJble aux 
Lefteurs les plus groflîers. 

V I. Dans la force perfuafion où étoient 
les premiers Chrétiens que ces trois Evan- 
giles avoicnc été didez par l'Etprit de 
Dieu, de forte que les Evangcliftes n'a- 
voient été que des Secrct<iires , ces Chré- 
tiens n'auroient pu /ans crime s'émanci- 
per d'y inférer, auciiiic prediiflion. Qua- 
lifiez tant qu'il vous plaira du nom de 
pieufes, des fraudes de cette nature i don- 
nez aux prétendus auteurs de cette frau- 
de imaginaire toute la bonne intention 
qu'il vous plaira; c'cft toujours une en- 
trepâfe diamétralement opoféc à la bonne 
foi , & révoltant toute confciencc éclai- 
rée & délicate j c'cft toujours une cntre- 
prife fojTcinjurieufe à Dieu > puis que ceft 
fe fervir de fon nom pour faire pafler une 
inipoftmç : Se c'eft uiie_^eatreprife qui 
„ oiTen- 
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oiTenfe d'aurant plus les hommes, que 
ceft vouloir les tromper par un endroit 
d'où ils fe défient le moins , en couvrant 
l'impodurc du titre vénérable de revtU- 
tion divine. 

VIT. D'ailleurs une pareille fraude fi 
palpable ) 6î fi grolîiei c vcnanc à la con- 
noiilânce des Juifs, & dcsPaj'ens, cctoit 
leur fournir un bcnu prétexte de tournée 
en ridicule ces Livres facrcz , de regarder 
comme fu/pcû tout ce qu'ils coiiccnoienr, 
de mépriser la religi on Chrctiennc j Se de 
pcendre pour des tourbes tous ceux qui 
en faifbienc profeirion ; & d'arrêter ainlî 
cOut court les progrès admirables de lE- 
vangile. Q^û pouvoic cautionner que 
cette prétendue Se groJTiere impoRure ne 
viendroit pas à la connoilTance des Juifs, 
& des Payens ? 

VIII. Enfin reprefèntons nous bien 
quel étoir le caraftèrc des Chrétiens des 
pieraicrs fiecles. Cetoientdcs gens ex- 
traordinairemetir attachez à une Religion 
qui défend très-feverement toutes fortes 
de fraudes, & de menJbnges, de quel pré- 
texte qu'on puilTe les voiler. C'écoienr 
des gens fi dévouez à Dieu qu'ils renon- 
çoientavcc joie à leur repos , à leurs ai- 
iks) A kiu bien j ii k Um vi« même , 
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en un mot, à ce qu'îb avoicnt de plus 
cher au roonde , plutôt que de renon- 
cer 4 leur faintï Religion. Des gens qui 
aimoient mieux être précipitez dans la 
Mcx & dans les Rivières , Toiiffrir qu'on 
kur arrachji les paitici de leur corps , être 
confiimei par les flammes i expirer fiir 

. des nMJcs, en un mot, endurer les tour- 
mcns Us plus cniels que l'inhumanité U 
plus hjrî-irc poiivoit inventer , qui ai- 
moicnt mieux , di«~je > lba0ïir tous ces 
nuuK que de bleilcr leur confcience , Se 

* renoncer à une Religion qui conlîdcrée en 
cUc-méme porte tous les carafleres de Di- 
vinîicj Des gens qui tnduroient les pins 
cruelles douleurs ivec une conftance plus 
qu'humaitM;. Des hommes religieux dans 
leurs fermens j modeflrcs dans leurs paro- 
les, vertueux. dans iou:e leur conduite, 
ennemis jurez des vices , 8 c qui quand ils 
s'alTcmbloient pour fcrvir tîTEu en com- 
mun , s'engageoienc par un ferment fo- 

. lemnel à ne comcttre , ni meurtre , ni 

adultère , ni injul^ice , de l'aveu même 

de ceux (') de leurs periècuteurs qui se- 

toient 

(a) VOÎC7 la remarque du Chapitre V. Ajoûtont 
ici In Dcclaration que Minutîus Félix fait dans Ton 
, AjjolouK pour lo Chrïùciu i il ce fait poirt dîfE. 
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toient donnez la peine de s'enquérir foi- 
gncufemcnt de la vie des premiers Chré- 
tiens. 

- Je demande j après cela , comment il 
«ft polTible de s'imaginer qu'après ia rui- 
ne de Jerufalcm, ces trois Evangiles ainnt 
été corrompus dVcntiellement par tan: de 
prophéties fuppofces. Dira-t-on que 
tous les Chrétiens orit trempé dans cette 
impofture? Cela ne Ce petit, car il n'cft 
point vraifemblable que des gens qui Ce 
diftinguo'cnt -fi giorieuiement par leuc 
bonne foi > par leur pieté j & par leur dc- 
licateffe de confcience , aient crû qu'il fût 
permis de faire des impoflures , & d'actrï- 
bucr fauffemcnt des prédictions à l'Auteur 
de leur Religion. L'équité ne'foulîie 
point qu'on ait une opinion fi injuriculé 
de CCS gens-U , contre lefquels on n a au- 
cune preuve de ce dont on les foupçonnê. 
Il n «il pas croiaMc que des gens , vive- 
ment perruadez que ces trois Ev.mgiles 
étoient l'Ouvrage de Dieu même , aient 
eu l'impiété de le proph-incr , en y mêlant 
tanr d'impoikires. Il ncll pas vraileni- 
Ttm, J. H bla- 

culte do tenir ce langage aux Gentils > T^sni ni am- 
tBttuHi , ni mtitrirte , ni aiiulitrci , & nout m ft/i, 
tt fim ait'minii , [i ni»t ti» 
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blabic que des gens enticrcmcnt dévouez 
à une Religion, ennemie capitale de tou- 
tes fortes de fraudes, & de mcnfônges, 
aient été capables de fe lêrvir fraudulcu(ê- 
mcncdu nom & del'autoricéde Dieu-mê- 
me, pour établir une infigne fourberie. 
D'ailleurs, des gens qiiJ avaient des. preu- 
ves (ùlîifances pour démontrer la Divinité 
de ces trois Evangiles, & de la Religion 
Chrétienne , auroient-ils eu recours à des 
impoftures groiTiercs , capables d'expofèc 
ces faints Livres au mépris & à la rifèe 
des Incrédules ? Enfin, croira-t~on qu'u- 
ne telle impofture eût pu être goûtée 6c 
aprouvée de tout ce qu'il y avoic deCliré- 
riens de bonne foi en Atie , en Europe, 
Se en Afrique , & c]u'dle eût palTé iâns 
que de tant de Chrétiens répandus dans 
ces trois Cominens , aucun n'eût été afîez 
fincère pour s'oppofer à cette fraude ? En 
vérité , il faudioil être bien in;u!le , & 
horriblement enclin à juger malignement 
de la nature humaine , poiu: foup^onncr, 
contre toute vraifemblance , tous les 
Chrétiens des premiers fiecles , d'avoir û 
grollicrement corrompu ces troisLivies, 
iacrez parmi eus. 

Mais du moins, dira-t-on,il faut conVe* 
air quiijAvfitfdcs fourbes parmi IcsChré- 
tien», 
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riens des premiers fiedes. Cela cft vrai, 
il y avoir alors des fourbes qui s'attri- 
buoient injuftcment le glorieux titre de 
Chrétiens. Et ces fourbes , ajoùtera-t-on, 
ont pu corrompre ces trois Evangiles en 
y inférant les prophéties de queflion. Oui: 
ils ont pu corrompre les Exemplaires 
qu'ils avoient entre leurs mains j & mê- ^ 
me l'Hifioire Ecclcfïafiique nous aprcnd 
quil y a eu des Hérétiques aiTcs hardis 
pour l'entreprendre, tels furenr, par exem- 
ple} les Ebionites , les Cerinthiens, les 
Carpocratiens > les Nazaréens. Mais 
comment corrompre les Exemplaires qui 
étoiem entre les mains des vrais Chré- 
tiens ? Si les prophéties dont nous par- 
Ions éroient de l'ouvrage des Hérétiques, 
la fraude commife llir ces trois Evangiles 
étoit trop monltrucufc pour échapper aux 
3'eux du Leûeur le plus groilkr; com- 
ment corrompre ainfi tous les Exemplai- 
res répandus en Europe, en Afie, Se tn 
Afrique , & les corrompre à linlçii des 
vrais Chrétiens qui les avoient ? cela étoit 
impoffible. Il auroit falu que le dcflcin 
des Hérétiques éclatât, & les Chrétiens 
n auroient pas manqué de s'opcfcr à cette 
fraude injurieulë au Chriftianifine , comme 
Us s'oppoferenc à celle de ces Hftïex,\c^es 

H % ■=i'^« - 



I 



t7î Priutis- ' 

que r.o'js venons de nommer , & dont le 
dcjlcin ne manqua pas d'échouer. 
,. Ajoutons ici tiois autres Remarques. 

I. Parmi ks prophéties du Nouveau 
Tcftament-, fur les calamitez du Peuple 
. Juif , il y en a une qui mcrice une acten- 
lion particulière ; c'eft la dernière que 
nous avons cirée, conçue en ces termes, 
(■') & Alors liçndnt U fin ; TU [iront menez 
cApiifs parmi toutes les NAt'tons , & Jerufix- 
iim fera foulée aux fiez jfpjues à ce que les 
tons des Nations foknt accomplis. 

I] cil ûiTez évident que cette fin, dont il 
cft parlé dans la prophétie, regarde la Re- 
publique des Juifs i car cette République 
éroit le grand fiijet des prophéties mar- 
quées dans les Chapitres d'où ces paroles 
l'ont tirées. Il avoit été parlé dans ces 
Chapitres des iignes qui dévoient précé- 
der la ruine de cette Nation; & puis il 
ert ajouté , & alors viendra la fin ; ces paro- 
les ne fauroicnt convenir qu'à cetteNation, 
dont les lignes qui dévoient précéder là 
ruine , & qui l'ont précédée effeâivement, 
vcnoient d'être indiquez. Les paroles 
fuivantes confirment invinciblement cette 
interprétation j & Us feront menez captifs 
f<tmi tomes Us Tétions , & Jertifalem fer* 
fiUle'e 
(a) dîiuih, XXIF. 14. linïXI- 14. 
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feule'e tuxpitz ^ &<:■ Cir on fut que Jctu- 
Jalem étoic U plus conlidcTable Ville des 
Juifs, la Capitale de leur République, S: 
le flege de leur Grand Confêil •■, Enfi'ice 
ces paroles annoncent l'efclavage dos )\vti , 
C?* (/^ feront menez captifs parmi touta 
Us Ndtieiis , & Jcrufulem fera foulée aux 
fiezi peut-on dire plus clairement que 
cette Nation féroit traitée en efclave par 
les autres Nations ? Ces paroles mar- 
quent encore jufques à quel tems la Ré- 
publique des Juifs dévoie demeurer ren- 
verfée, &: les Juifs dévoient être foulez 
auxpiez, ou traitez en eftlaves , cedjuf- 
quts À (e que les tems des Nations fe'ttnt 
nccvtnpiis , c'eft-à-dire j jufques à ce que 
toutes les Nations foient entrées dans l'E- 
glifë Chrétienne , ou qu'elles aient toutes 
ouï annoncer Jefus-Cbrift. Si ces paro- 
les paroiflent encore obicnrcs , voiez S. 
Paui dans fbn Epiire aux Romains, XI. 
aç. il les explique d'une manière alTes 
claire, Mes frères, dir-il , je ne veux p*s 
que -vous ignoriez ce mtfiere , on ce (êcret , 
teft qu'il eji airtvé un endurcijfcmint à une 
partie d^Ifrâ'el, jufques à ce que U plénitude 
des Gentils fuit entrée i pouvoit-on prédire 
plus pofitivement que la Nation Juive 
p«iîAeioic dans l'Incrédulité , ^uIe^wc^V 
H 3 ^'^ 
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ce que tous les Payens eulTcnc eu la con* 
noillance de l'Evanpilc, & pouvoit-on 
mieux faire comprendre le l'ens de ces pa- 
roles , jufqiies M ce qut Us tcmt des Nattons 
foic-it accomplis ? 

II. Il y a donc trois chofes à remar- 
qiiLT dans ces paroles prophétiques. l°. 
lie malheureux écac des Juifs , c'eft-à-di- 
rc, la fin ou le renvcrfemen: de leur Re- 
publique , leur efckvage , & leur incredu- 
l:té. z". La durée de cet éiat. j". Le 
rcir.ie prelcric à cette durée. Sans nous 
arrêter au premier article , obfervons que 
U durée de cet état malheurewc des Juifs 
eft prédire d'une manière à faire fentic 
qu'elle feroit fort longue , puis que fui- 
vant la prophétie , cet état devoit durer 
jufques à ce que les Payens eulTent tous 
reçu U connoilfance de Jefus-Chrift. En- 
fin j le terme prefcric à cette durée , c'eft 
donc l'accompliflement des tems des Na- 
tions, ou l'entrée de toutes les Nations 
dans le giron de l'Eglife Chrétienne. Si 
vous foupçonnez que la predidion du 
renverfcment de la Repubhque des Juifs, 
& de leur elclavage ait été faite après l'é- 
vénement , jetcez les yeux fur la prédic- 
tion qui marque la durée de cet état mal- 
heuieux , £c qui indique le teime ptefcrit à 
cette 
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cette durée. Suivant cette predi^ion la 
Republique des Juifs devoir demeurer 
tenverfée , les Juifs deVoienc être foulez 
aux piez , ou tiaitez en efclavcs , & con- 
tinuer dans leur incrédulité ; ces trois 
chofès dévoient durer jufques à h convcr- 
iîon générale des Payens. Cette convct- 
fion n'eft point encore arrivée > tous les 
peuples de la terre n'ont pas encore ouï 
parler de Jefus-Chrift , Se la Republique 
des Juifs demeure renver/ee > les Juifs 
(ont toujours regardez comme des 
cfclaves , & ils perfiftent dans leur incré- 
dulité iùivant la proph«tie : il y a plus 
de i<ï. fiectes que cette prophétie a paru; 
cependant jufqu'ici tien ne l'a démentie; 
l'événement ne pouvoit pas mieux y ré- 
pondre i eft-ce là un caraftere de prédic- 
tion faite après coup ? efl-ce une fiflion 
des premiers Chréti ns , fabriquée après 
révenetnent ? non (ans doute , puis que 
cet état des Juifs dure encore , 8c que la 
converfion générale des Payens eft dans 
un avenir impénétrable pour nous. Voi- 
là donc une prophétie faite avant l'événe- 
ment, & qui annonce des chofes qui 
etoient tout à fait impénétrables à refpriE 
humain , & cette prophétie étant vérita- 
ble , pourquoi foiip^onncrions-nous lis 
suues d'êrrc fuppofées ? H i^. ^^^' 



m. Enfin j nous remarquons qu« 
quelque tems avant la ruine de Jerma- 
lera les Chrétiens de Thcflaionique fli- 
r;n: fort alarmez , s'tmaginan: qu'ils al- 
loient voir bien-tùt Ja fin du monde, de 
foite que S. Paul fut obligé de faire fes 
(") efforts pour les ralfurer contre cette ef- 
IjaJante imaginarion. Il n'y a qu'à lire 
le Chapitre X X I V. de S. MatrJiicu , I» 
Xin. de S. Marc, & le"~"XXr. de S, 
Luc , pour voir que les prophéties con- 
tenues dans ces trois Chapitres, de la 
manière dont elles y font exprimées , 
ctoienr capables de faire acaoire que la 
£n du monde étoit fort proche, étant lues 
avant la ruine du peuple Juif. Cette 
confideration fait voir que ces trois Evan- 
giles étoienc connus &c lus des Chrétiens 
avant la ruine du Peuple Juif. 

Après toutes ces confiderations, nous 
pouvons raifonnablement conclure que 
les preditflions raporttcs dans le Nouveau 
Telbment, aufujet de la ruine du Peuple 
Juif, font de véritables prophéties ; & ce 
principe étant pofe , nous en tirons plu- 
iîeurs conlequences . Il faut que Dieu fôic 
l'Auteur de ces prophéties , car il cft im- 
pollibie à des efprits bornes de pénétrer 
djins 
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dans l'avenir, & d'y voir tant de àrconC- 
tances. II faut que Jcfus-Clirift foît un 
vrai Prophète , puis que les trois Evange- 
liAes, & toute l'Antiquité Chrétienne at- 
tribuent ces prophéties à Jefus-Chrift. Il 
faut qu'il foit le MelTie promis aux Juifs, 
& le Fils de Dieu, puis qu'il a déclaré 
ouvertement plus d'une fois qu'il avoit ce 
divin caraiflere. Enfin, il faut que Dieu 
ait préfidé d'une façon extraordinaire à la 
ruine du Peuple Juif, puis qu'il a fait an- 
noncer aux hommes ce grand événement, 
d'une manière fi precife , fi claire , ôc fi 
bien circonilanciéc. 

jK ARTICLE V. 

Les ÂvântÂgCi du Peuple Juif. 

A Pris avoir vu que la ruine du Peu- 
ple Juif avoit été prédite dans tou- 
tes fes principales citconftances , il faut 
confiderer les avantages de ce Peuple qui 
périt. Nous l'avons déjà dit, au commen- 
cement de ces réflexions , nous l'avons 
fait fèntir en divers endroits, & chacun 
peut s'en alTurer par lui-même en con- 
frontant rhiftoire de cette Nation avec 
l'hiitoJiç lies autres Nations de La. Tc^'c^ ., 
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ment il s'ed atdré la colece de Dieu> & ùt 
tepiohiûon. 

^t ARTICLE VI. 

I^ mine du Peuple Juif eji une prtuve de 

f* réprobation % à fff réprobation zitnt 

d'Avoir rejette le Mejfie > & d'a^oit fir~ 

pjlt dansfoH inaedulite'. 

IL cft confiant parmi tous ceux qui rc- 
connoifTent une Providence, qu'il y 
a des figiies fi ienfibles & fi certains de 
k colère de Dieu , que quand ces lignes 
paroifibnt , on ne peut pas douter que 
Dieu ne foit irrité. Ces (Ignes font cic 
plufieurs fortes, & on juge de ia gran- 
deur de la colère de Dieu> par la grandeur, 
par le notnbre>Sc par la durée de ces fignes. 
AplJqiions cette rcgle à laNation Juive» 6c 
■jetcons de nouveau les yeux fur fa derniè- 
re ruine & fur fes fiiires, nous y verronfi 
une foule de fignes de la colère de Dieu , 
des fignes épouvantables , & des fignes 
d'une durée llirptenante. 

I". Loiîque Dieu cft irrité contre an 
peuple, il le litre fou vent à, de grande^ 
cal jmiccz, Scies peftes, les famines, les 
giicires pAÛênt avec lâiibu pour tiois des 
plus 
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plus grands fléaux de la colère de Dieu. 
Voies le peuple Juif dans là mine , ce 
neft pas d'un lêul des ces fléaux qui! e(i 
bam, il eft abîmé (bus ces trois grands 
fleattx enfemblt: , & quels Hcaux , Grand 
Dieu ! une double guerre qui déchire ce 
malheureux peuple , guerre inteftine , U 
plus cruelle qui fut jamais, viyeimagcdc 
î Enfer ; guerre étrangerCj qui defole en- 
tièrement U Judée, Se qui ne finie qu'après 
avoir fait de ce pais fi peuple & fi heureux, 
une afreufe foUtude; une famine fi hor- 
rible que les mères forcées par le deCtC- 
poir dévorent leurs propres enfans; une 
perte il furieulê que par une fcule-des por- 
tes de Jcrulilcm on jetta 1158S0. cada^ 
vres, qui avoient perdu la vieparlafa- 
mine ou par la pelle, yiir, Prel. pag.HG. 
Ajoutez à ces croîs grands fléaux cet épou- 
vantable tremblement de terre qui jetta 
ce peuple dans une (î grande conrteina- 
tion. 

z°. Dieu n'abandonne jamais à eux 
mÊmes ceuji qui font un bon ufâgedefès 
grâces & dont la conduite lui plaitj 6. 
donc vous votez un peuple abandonné à 
lui même 8c livré à la pcrverfité de fon 
cœur , c'eft un fignc manifefie de la colère 
de iDieu« A-ton jamais vu un peuple 
H 7 pluj 
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plus abandonni; de Dieu que le fut le peu- 
ple Juif au tems de fa ruine ? Vous en 
voicz une partie fe plonger dans les cri- 
mes les plus atroces , làns aucune apa- 
rcncc de componftion de cœur , rcfufct 
toujours infolenmcnc, contre tourcs les 
régies de la prudence , la grâce oferte à 
tous momens par le vain<jueur, & en- 
traincz par une e^ece de rage courii 
à leur perte , Tans que rien foie ca- 
pable de leur faire accepter le parti de ne 
périr point. Vous les voies tors livrer 
à un efprit de fcduflion, qui ne les quitte 
pas même après leur ruine, prêter l'oreil- 
le indifercnment à toutes fortes d'Impôt 
tcurs, ôchâterainfi eux mêmes leurpro- 
pre ruine , par leur aquie/cement infensc 
à de fiincfles illutîons. Ne font ce pas 
là des marques fenfibles que Dieu avoit 
abandonné ce peuple? 

3°, Aî>rès qu'une grande partie de laNa- 
tionapcri parlefer,parlc feuipar lafami- 
nc,& parla peftc,vous voiezque ceux qui 
reftent,plusmiftrabUs que ceux qni «voi- 
ent péri, font faits efclaves, traînez par 
tour l'Empire Romain , condanncz les 
uns à faire le fimefte office de Gladiateurs, 
ou à combatre contre des bêtes féroces , 
les auues emploies À des ouvrages qui 
ks 



DU Messii. rSj 

les rcndoient fort malheureux , Se vous 
voiez leur République renverfee de fonds 
eti comble. N'cll ce point là un autre 
ligne éclatant delà juftice de Dieu? 

Voila des figues bien manifcUcs, Se 
bien terribles du courroux du Ciel. Les 
Romains qui ruinèrent ce Peuple , furent 
tellement frapcz des circonftances de ce 
grand évcnement,qu'ils s'aperçurent qu'ils 
n'ctoient que les inftrumcns de la ven- 
geance divine. Tire l'avoiia publiquement, 
Ôcjorcph paroit entièrement perfuadé que 
{a Nation ne perifToit que par un cfet ex- 
traordiniire du ysttc courroux de Dieu. 
Voila donc laccompliffcment de ces pa- 
roles de Jefus Chr jft, ce feront /ijlcur dit-it 
('} ta jturs di la vengeance. 

4°. Depuisce grand cvenemcnt,la co- 
lère de Dieu n'a point cc/fé de Te faire 
lentir à ce Peuple. En voici des mar- 
ques, C'eft un fignc certain de la colc- 
redeDieu, loisqu'il fou fie fur toutes k» 
entrcprifes qu'un peuple forme pour (e 
délivrer de l'opicfiion; or on peut dire 
que Dieu a maudît tous les deiteins que 
ce peuple a formez poui rétablir fon Etais 
car bien loin que ces deiTtins lui aient 
xetiin> ils n'ont fait que rendre fes chaî- 
nes 

i') i»(, ui 14. 
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nés plus pefantcs , & agrjvcr fon maî- 
heur. C'eli a quoi, entre autres , £è ter- 
mina lentrcprifc que les Juifs formèrent 
dans le 2. ficelé, fous la conduite de ce 
fameux Impoileur Barcochab qui 
fè difoit le Meffie ( • } j cette guerre leur 
fit périr environ cinq cens quatre vingt 
mille pcrfonnes, outre une infinîcé d'au- 
tres qui périrent par la faim , par Je feu, 
& par les maladies, & cette malheureufe 
Nation s'atcira par ce foulevement la haine 
de l'Empereur Adrien. 

V. La longueur de la captivité de ce 
peuple j autre marque de la vengeance 
du Ciel, Prenez cette Nation depuis fon 
origine jufques au commencement du pre- 
mier fieclc , fuputez les années de chaque 
captivité qu'elle a foufeite, joignez tou- 



(a) Barcociiab ott Sircochebaj s'etoic tend* 
Biaitte de 50. Foitereflês delà Judée, 6c de 98^. 
Villages, & il avoic lorciRé !a Ville de Bethoron. 
Adrien envoia conire cet Impofteur une puilTante 
armcc, commandite par Juliiis Severus , qui aflîe- 
gea Beihijion , & la prit après un CiefC de iroû 
anf Si demi. Earcocliab y fur lué & la puIfTan- 
<e desjiiifi fut entièrement abatuë par cette der- 
nÎBre guerre, Barcocbab fignifie tnftnt dt t'taUti 
cet Impafteur fut depuis apellc Batcozbah , c'eft-â 
dire, filï de inenfongc. JUr. B»f«i»i^'fi- àt, >,/, 
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tes ces années enfembie) vous ne fau- 
riez trouver en tout celarii^n qui aproche 
de la durÉe de cette dernière csptivité ; 
elle ed d'une durée iâns exemple , il y a 
1648. ans quelle dure ; voila pour les 
Juifs Lia figne fans exemple de la colcic 
de Dieu. 

VI. Un autre %iie extraordinaire du 
courroux de Dieti, c ell fon rdcnce. Plus 
l'adverfité eft longue , & plus les confo- 
lations font nécelfaires. La Capcivicé de 
Babîlone dura 70, ans ; quelle courte cap- 
tivité en comparaifon de celle ci? Néan- 
moins Dieu ne priva pas ce peuple de 
consolation j il fie deux chofès pour le con- 
foletjil lui révéla le terme qu'il avoit pref- 
cric à la durée de ce châtiment , & il con- 
tinua de lui donner dcsPropîietcs qui écoi- 
ent un figne par lequel Dieu afluioît ion 
peuple qu'il ne l'a/oir pas abando;iné 
dans fon adverfité. Ces Prophètes étoi- 
ent comme des j;.iges de la continuation 
de fa bienveillance paternelle. Mats dans 
cette dernière capcivité, la plus longue 
que les Juifs eulTent jamais teiicntie , S; 
qui dans (â durée {urpafTe de beaucoup tou- 
tes les autres captivitczprifes enfemlile, 
les Juifs n'ont jamais reçu la moindre con- 
foiadon de la part de Dieu, £c il Uu el 
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impoiTlblc de fc confoler par refpcrance 
d'en être bientAc délivrez , parce qu'il 
leur cft impolllble d'en favoir le terme. 
Jiifqu ici, pas un Prophète qui fbit venu 
adoucir! amermme de leur cfclavage , & 
s'il a paru quelque fois des gens parmi 
eux, qui lient pris ce titre, ils ne l'ont 
pris, ces Impofteurs, que pour Ce jouer de 
ce peuple > pour le rendre plus malheu- 
reux, & pour reveiller dans Ion cœur 
le cuifani regret de ne recevoir plus de 
Prophètes de la part de Dieu. Ils ont 
beau foupirer, gémir, fe plaindre; Dieu 
fê tient toujours dans un filencc profond. 
En vain leur efprit eft fans celle tourné 
vers le Ciel , Je Ciel demeure conftan- 
raent fermé pour eux. Enfin, il n'y a 
plus pour ce peuple efcIavC) ni ombre de 
délivrance, ni confolation. Quelfigne 
extraordinaire du courroux de Dieu! 
quelle marque éclatante de la rejeâion de 
ce peuple ! 

Raifemllez tous ces lignes de la colère 
de Dieu , cette double guerre la plus fu- 
neftc qui fut jamais , cette famine extrê- 
me, CÊite pefte , ces treiiiblemens de ter- 
re, ce cruel cfclavage de ceux qui écha- 
pcrent aux aiitres fléaux, ce rcnverfemcnt 
entier de U République JuivC) cetiema- 
ledi- 



ou M z s I I c. 187 

lediftion répandue Tur tous les deJTcins 
que les Jiiifs ont formez pour recouvrer 
leur liberté , k longueur fans exemple de 
leur elclavage, cette privation totale de 
toutes lortes d'cfperances, 8c de conlb- 
lations delà parc de Dieu; Ôcvous tire- 
rez- de U crois conlcquences. 

La première eil fjue jamais Dieu n'a- 
voir été tanc irrité contre le peuple Juif 
qu'il le fut dans le premier fitcle , Sc 
qu'il continue à l'être de nos jmirs, puis- 
que jamais Dieu n'avoir fait éclater fur ce 
peuple tant de fignes de Ion indignation, 
& des fignes fi grands , & fi durables. 

La Seconde , que celte dernière cap- 
tivité eft d'une nature fort diférente des 
autres. Les autres etoient des chatimcnsj 
celle ci eH une punition. Dansles autres^ 
Dieu iraitoic les Juifs en Perc tendre, qui 
, laifle bientôt éclater (on amourdans le châ- 
timent , qui inftiuit , qui confole , & qui 
promet. Dans celle ci Dieu ne fe montre 
à leur égard qu'en qualité de Souverain & 
de Juge qui punit des criminels dEtat. 

La troifieme qui n'eft qu'une fuite na- 
turelle des deux autres , eft qu'il faut que 
lePeuple Juif fe foit rendu coupable en- 
vers Dieu de quelque crime atroce qui 



lent nous le rcprefênter femblable à un 
Pcre qui) après avoir très giorieuicment 
diftinguc un defjs fils par une profulion 
extraordinaire de fiivciirs & par les té- 
moignages les plus fenfibles de h ttn- 
drclie paternelle, cliafieroit enfuire ce fils 
de Ta Maifon, l'abandr-nneroit , &lepri- 
vcroic de (on héritage , fans lui aprendre 
en aiiciine manière, ni avant, ni après 
ce fevere traitement , quel eft le crime 
pour lequel il le rhwfle, l'abandonne, Bc 
le déshérite. Ou bien les Juifs veulent 
nous faire regarder Dieu , comme un Etre 
afl'cz fcmblabJc à ces barbares Inquificeurs 
qui tiennent dans les £crs , des années en- 
tières, de pauvres malheureux, (ans dai- 
gner leur notifier quel eft le crime dont ils 
les chargent. 

Malheureux peuple! ouvre les yeux, & 
regarde qui eft ce Jefus que tesPeres ont 
rejettccommeunlmpoftcur, Scfaitmoit- 
ric cruellement , & que tu rejettes & mau- 
dis , à l'imitation deteftable de tes Pères. 
C'eft dans cette conduite que tu verras 
la véritable fource des malheurs de tes 
Ancêtres & des tiens. C'eft dans ce cri- 
me, & dans fes fuites que nous trouvons 
les trois caraderes que doit avoir ce grand 
cïime qui a acitc iûr ce peuple, Se qui 
fait 
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fait durer jusqu'à nos jours cccte derniè- 
re 6c furprenaiitc captivité. 

1°. En cfct, Dieu aiant rcfblu de du- 
vet le genre humain Scdenvoier pour le 
fauver le Meilîc fur la terre, il favoit 
fait annoncer , Se carafterifcr pendant une 
longue fuire de lîecles. Le MelTle paroit 
dans le rems marqué par les prophéties, 
&:ies Juifs le font mourir ignominiculc- 
ment. Voila le plus grand crime dont 
les Juifs fe fuflent rendus coupables de- 
puis leur éleiftion. Pour en bien fentir 
l'atrocité , représentons nous bien les 
qualitez auguftes dii Mc/Tie 1 la dillinflion 
avec laquelle les Juifs avoieni été trait- 
tez à fon /iijet, & la manière dont ils l'ont 
reçii. Celui que Dieu avoir dciliné au 
Genre humain pour Mcflle,eft tout enlêm- 
ble le Do^eurinfaillible Se fouveraîn de 
toutes les Nations , le Rédempteur du 
genre humain , le grand Médiateur entre 
Dieu & les hommes , le Monaïque uni- 
verfel des hommes Se des Anges , le 
fils Unique de Dieu , l'AdmirabL , le Con- 
feiUer, le Père d'éternité , 6c le Prince de 
la paiX) pour parler avec un Prophète. 
Dieu avoit traité les Juifs à fon fujet de k 
manière la plus diilingtiéc , & la plus 
SlMteuTe s c'«it du iêin de leur Nation qua 
le 
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le MefTic devoir fortir ; c'étoit àerncfeitls 
tjitc Dieu avoir confié tous les oracles qui 
annonijoienr & qui carafterifoientce Mef- 
lic;c'vtoicnr eux qui dévoient ctre les pre- 
miers avcrds de fa venue, & faonorez 
de fès faveurs Quand le MeiTie paroir en 
Jtiàci:, les Juifsj ce mcme peuple queDieti 
avoir traite le avec tant d'honneur , dediC- 
tiiifUon&debonré,trairtentleMe/nc com- 
me le plus méprifablcjlc plus infâme, &Ie 
plus fcelcrat de tous les hommes. Après 
l'avoir chargé d'injures arroccs, &de noi- 
res calomnies , ils le rrainenr à la mort, 
& lui fonr (buffirir un fuplice des plus 
cruels, deltiné aux plus infignes malfai- 
teurs. Voila le comble de l'atrocité , c'eft 
un crime roue nouveau, & unique dans 
fon clpece. 

1°. Ce n'oft point ici le crime d'un 
particulier, ou de quelques particuliers; 
teft un crime de ia Nation. Leurs Scftes 
ennemies, fc rcunilTent pour confpircr la 
perte du MclTle. Le Grand Confeil,d'un 
■ commun acord, le livre avec un emprcfle- 
ment extrême au Gouverneur Romain, fie 
le Peuple acquîeflant avec pJaifir à la 
ièntcncc injuOedc ces impies Magiftrats, 
crieàPilate, tulle, toUg, cruoificc , cru" 
cifie. En vain ce Gouverneur Païen té- 
moigne 
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moigne hautement ia répugnance à con- 
damner à la more un homme qu il rc- 
connoic crès-innocenc ; le Peuple devenu 
plus animé pjr cette répugnance , redou- 
ble fes cris, & prend liardiment (Lr lui- 
même & ilir fà polîeriré les fuites de ce 
crime; quefon fang, dic-il, [oit jur nous, 
& [ht nos (nfdns. Voila le fécond carac- 
tère de ce crime. Ccft un crime public» 
c'eA un crime de la Nirion. 

III. Les Juifs n'ont jamais nïc le fait; 
jamais ils n'ont deiavoué que leurs Pères 
n'aient fait mourir honteufement ]cfuSi 
après l'avoir traité ignominicufemen:- 
Bien loin de le nier , ils applaudiirent 
tous à cette conduite de leurs Percs , ils 
n'oL^blientrien pour Ujuftifier, &ilsvo- 
miflent à leur tour àçs injures exécrables 
contre lui. C'eft le aoifieme carafiere 
que doit avoir ce crime , qui fait durer 
jufqu'à nos fours kur (iirprenante captivi- 
té. C'eft un crime dont la Nation Juive 
û'eft point encore revenue. 



Cmdufion du Chapitre I. 



m. 

I A ruine de la Nation Juive eft donc 
-L* un Evénement extraordinaire , qui 
avoit été véritablement prédit par Jefust 
■ , /. 1 Ô^Ai- 
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d'une manière pofirive , claire , & cîr- 
confiancice ; C'cft la ruine de celui de 
les Peuples qui avoit été le plus fa- 
irifé de Dieu ; Dans la ruine de ce peu- 
Jc) & dans fes (liites,on voiries marques 
les plus terribles de la colère de Dieu , Se 
de la rcprobarion de ce peuple ; Cette 
ruine (uppoiè le crime le plus atrroce que 
cette Nation eût commis depuis fon élec- 
tion ; Le traictcmcnt que les Juifs ont faic 
a Jcfus, porte rous les carafteres de ce cri- 
me atroce &: fans égal ; 8c fi ce n'eft 
point Jà le grand crime des Juifs, leur rui- 
ne épouvantable , Se leur efclavagc fans 
"exemple, deviendront un énigme qu'au- 
cun de ceux qui teconnoijTent une Provi- 
dence ne (âuroic expliquer, ni concilier 
avec la parfaite équité de Dieu ; Se de 
toutes ces confiderations nous concluons 
quejefus eftleMelTîe, & le Fils de Dieu. 
Voilà nôtre premier argument contre l'in- 
crédulité du Peuple Juif. 



1 
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CHAPITRE II. 

iaunto'sgnage que les Apôtres ent 

, rendu à U Refurre£iion de 

Je s u s-Ch RI ST. 

Seconde Preuve de la Mini on divine 
de Jésus-Christ. 

ARTICLE I. 

X>ifnentcs tfpeces de veùtrz & de prtuva, 
2^twt dt U refurTictten tfati mon. 

LA raifon nous aprend que toutes les 
vericc: ne font pas indifcremmi. it 
fondées fur des preuves de même naturi;. 
Co/nine il y a plulieurs c(peces de veri- 
teziclles ont chacune des preuves cuî 
leur font propres. Les vericez de Ma- 
thématique doivenr être prouvées mo- 
. thematiqueincnt. Les veritez de Piiilî- 
que demandent des argumens phifiques. 
Les veritez d'Hiftoire veulent des témoi- 
gnages aver z. CeJa eft fi évident que fi 
-VM^mgiç exigeoit pour toutes ces fpr- 
K i 
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tes de ven'rcz une fenic & même forte de 
preuves, il fcroir clairement voir, ouqu'il 
cil de mauvaife foi , ou qu'il ne iê conoic 
point en matière de preuves. 

Par exemple, c'eft une vérité indubi- 
table que fi deux lignes tirécsAir un même 
plan ont les extremitez communes, Sc font 
courbées ou crcuiès vers le même endroit, 
celle qui eft contenue lèra moindre que 
celle qui la contienr. Mais iin JVJathema- 
rieicn n'eft point obligé de recourir à des 
efers ou à des témoignages pour prouver 
cette vérité. Il y eut une bataille à Hoch- 
Ikt l'an 1704. ceft un événement dont 
perfonne parmi nous ne s'avife de douter. 
Cependant 11 un Chinois arrivé depuispeu 
en Europe exigeojtdes preuves matliema- 
tiques de cet evenement,il rcduiroit tout le 
inonde à rimpo(ïîb3e> mais cette impoC 
(ibilité de fatisfaire nùrreChinois rendroit- 
elle cet événement fabuleux? &c cet In- 
dien nepafferoit il p.TS avec jcftice pour un 
liomme ridicule avec fa prétention? S'il 
me tombe entre les mains un Livre bien 
écritjai-je befoin d'une foule de témoigna- 
ges , ou de dcmonlîrations de Géométrie 
pour être perfuadé que ce livre a été fait 
par un Auteur, & que cit AutelJr a de 
i'elpriti ^ne puiST-;e pas m'en aflurerrai- 
lènna- 
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fonnOAcment fans le accours de ces preu- 
ves étrangères? 

Ainfi , quand on veut de bonne foi , 
s'affurcr de quelque vericé hiftorique , on 
ne doit point cxigcr> ni chercher d'autres 
preuves , finon des témoignages irrépro- 
chables & averez,& il y a des preuves de- 
mooArâtives pour les veritez d'Hilioire, 
cointnc il y en a pour les veritez de Ma- 
thématique. 

; LaRcligion Chrétienne eft fondée prin- 
cipalement fur des faits , il feroitdonc ri- 
dicule d'exiger ou des demonftratiofis ma- 
thématiques , ou des preuves phifïques 
pour établir la vérité de cette Religion. 
Il faut demander des témoigri-gesj lurlef- 
quels on puilTe raifbnabkmcnc compter; 
éc pour /avoir H un fait qi:c l'on atclle cï\ 
vrai ou faux , nous devms examiner la 
nature du fait, les circonflanccs des té- 
moignages qui lui l'ont rendus , & le ca- 
raftere des témoins. 

La refiirreftion d'un mort n'eft pas un 
efet abfolument impoflitilc, quoi qu'en 
pui/Te dire Spinofa. Nous en prouvons 
la po/Tlbilité , par ce rairotieme tn. Il efl 
Certain qu'il y a dans l'Univers des Loix 
générales, liiivant lesquelles les efets m- 

rels ibnt produits. II n'eft pas moins 
I 3 certain 
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ccn^inqucces Loix générales ont un Lé- 
gislateur, puisque c'eft une vérité incon» 
rcrtable que tout efet doit avoir une Cau- 
fc. Ce Législateur doit erre une Caufc 
Libre, autrement, ce qui eft abfiirde , je 
(crois à cet égard pi lis parfait que lui, car ' 
laL,iberté, ou le pouvoir de faire ce qu'on 
veut, cfl une perfeftion , & celui qui peut 
faire ce qu'il veut, eft plus parfait à cet 
égird , que celui qui eft privé de ce pou- 
voir. Or je (ai , & je fens fort bien que 
j'ai une Liberté > car , par exemple , )'ai 
le pouvoir de remuer ma main, quand it 
me plaît de la remuer , & j'ai le pou- 
voir de ne la remuer point, quand je ne 
veux pas qu'elle (ë remue, & tous les 
hommes enfemblc s'erorceroient inutile- 
ment à me faire acroire que je n'ai point 
de liberté, pendant que ma propre expé- 
rience me fait fentir tons les jours que j'en 
ai une, Qnoi donc? j'ai une Liberté, & 
l'Auteur des Loix de l'Univers qui doit 
être infiniment plus parfait qu« moi", ne 
feroit point libre ? Il feroit totalement 
privé de cette excellente perfeflion ? Ma 
liberté feroit donc un Ouvrage fans Ou- 
vrier , un éfet fans Caufe? Cette hipo- 
thefe eft également ridicule & impoflible. 
Ce 
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Ce Legislareur eft donc une Caufc libre, il 
a donc ie pouvoir de produire , t;uand 
il veut , des efets , uns avoir rpcours 
aux Loix générales qui! a ér.iblies dans 
l'Univers , Se fon pouvoir n'eft point bor- 
né parles Caufes fécondes. Il peut donc 
faire des miracles? & relTnlcitcr un mort, 
s'il juge à propos de le reiTufcicer. 

La refiirreftion d'un mort n'eft point 
un efct metaphificiuej abftrait Stobfcur, 
de/brte qu'il loit dangereux de s'y trom- 
per > & de prendre le change. Ccfl 
un efet qui eft entièrement du relTort des 
fens. Il faut avoir des yeux pour voir 
un homme relTufcité , des oreilles poui: 
l'entendre , & des mains pour le toucher, 
&40, heures d'abfence ne peuvent point 
rendre méconnoiirable un homme q--i',jii 
a fréquenté des années entières , & avec 
qui on a vécu familicremenr. Les Ap6- 
tres croient dans ce cas. Jcfus leur avoir 
fait l'honneur de les admettre fort av^nt 
dans {à familiarité, ils dévoient fort bien 
cotioitre fes traits , les manières , fon lan- 
gage , & le fon de la voix , & ils pou- 
voient parfaitement le diflingucr de tous 
les autres hommes, mais non pas Ce trom- 
per fiir fa refurreftion , à moins qued'a- 
Voii: renoncé à l'ufage de leurs fcns. 

I 4, En5n 
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Enfin Urefurreftion de Jesus-Chmjt, 
cft un fiiz qui , s'il eft vcritabic, prouve 
invincîMcment U MiOlon divine de Jt~ 
SCS-Christ. Car un Impofleur peut 
bien durant /à vie, cbiouir&fèduire beau- 
coup de monde; nuis quand il a en- 
liciémcnt perdu la vie» il lui eft abfblu- 
racat impolTlble de ia recouvrer. La 
mort eft au deffus de toutes les fîibtilirez 
de l'homme. Si donc Jésus cftrcfTuS. 
cité } ceU tl\ nécefTairemcriE arrive par 
un pouvoir tout divin , & il n'i point 
trompé les hommes , quand il a dedaré 
durant A vie qu'il ctoit le Meflie , flç i« 
fils de Dieu. 



ARTICLE II. 



Jtrfiexïont fur le timoigntgt que les Api 
ont rendit i U refurTcclion de fefus- 

tClmJl. 
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Près avoir confiderc la nature de !« 

refurreaion d'un mort , voïons qïiel 

etl le témoignage que les Apôtres ont 

rendu ii la refurreftion de Jesus-Christ. 

Ils fe déclarent pofitivement des Té- 

rtioins oculaires. Ce que ntus avtns »iit, di- 



fent ils , ( " ) ce que naat avons vu de nos 
poprts ytuxt te guenons nions contemple , 
& et que nos propres tittun! ont touché de U 
PmqU de vie t ou de J E s u ii nous vous 
tânnoncons, 

II y a bien de la diféiénce entre des té- 
moins qui atteftent qu'ils ont vu de leurs 
propres yeux I & des témoins qui n'ale- 
guent que des oui-dire , des bruits popu- 
laires & vagues. Les premiers font, iàns 
concredir, beaucoup pk^s dignes d'atten- 
tion. Or les Apôtres ateftent qu'ils ont 
vu Jefus reiTufcité) ic qu'ils l'ont reconu 
aux cicatrices qu'il portoit encore de fa 
crucifixion, aux repas qu'il a pris avec 
eux > à fcs frequens entretiens , aux inC- 
trustions qu'il leur a données : Il leur a 
dcvelopé le miflcre defà mort & de fa 
refurreftion , il leur a contïrmé la Charge 
de prêcher fon Evangile à cous les Peuples, 
il leur a promis le pouvoir de faire des 
miracles, il en a fait en leur préiènce, 
il leur a réitéré la promeffe de les rem- 
plir de (on Elprit. Ils ont eu affez de 
tems pourbien examiner la vérité de cette 
refurreftion, puisqu'd ne les l quittez 
qu'au bout de 40. jours ; Enfin ils ateften: 
qu'au bout de ce tems là, eux éunttous 
I 5 enfcm- 

I. tpit. il Si- ytM- ch, u 
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cnfcmble Tia la monugnc des OUriers, 
ils ont TO delcuis propres reux Jtsus- 
Crilisi quinef leur conip;iï>niei s' de-. 
ver en h^ir, Se porte t'jr vm, aaèe, ntoo- 
ter la Ciel. 
Apris un témoignage fi pr^cis>& fi exac- 
ent circonlUncîé , U faut neceitiire- 
lî dire une de ces trois choies, i ". Ou 
les Apôtres «oient des vifionalies, 
àiînt pcrdQ le itns commun , 
s'imaginjntfoncmcnt quîlsavoientvâ 
des choies très fênilblcs , quoique tout 
cela n'eût ex:Ai que dans leur ceiveâu. 
z". Outjnils étoient de faiix-ténioins>& ■ 
dks fcelerats infigne», fâil Jnc conliil.r leur 
'litîrJe pins doux à rendre maiheureiiiês 
nfinité de perionnfs , cnleurfailanc 
actoireuneimpofturc, qui étoit pour lois 
une fource féconde de maux pour ceux 
fjui U croioient de bonne foi. 3°, Ou. 
enlîn que les Apôcres étoient des honi' 
ics (ïnictcs lefquels invinciblement con- 
icus de la refurreLÏion de Jefus-Chrift» 
Icclaroicnt franchement toutes les dr- 
làl'anccs de ce fait, dont leurs propres 
ïs avoicnt été les témoins. 
Choififfons une d^ ces trois Jripothcfts; 
m-iis que la droite laifcn , & i'eqdité di- 
rigent ciitîeicmsnt ce choix, La droite 
■■-■ 'taifon. 



fairon,& l'cquité deteftjnt les explications 
empoifbnécs que la malignité du cœur 
humain a de coutume de donner à la con- 
duire la plus innoceme ) nous prcfcrivent 
cette Règle , J^'i/ ne faut point faîte de 
JK^ement injurieux fur U conduite d'atiirui) * 
moins qu on ne foit fondé far de bennes preu- 
ves qui nous forant i) faire ce jugement in- 
jurieux. Oï il eft impollïble de prouver 
que les Apôtres fùlTent des Vîfionaiies ou 
des impoileurs. 

On leur a reproché robfcurité de leur 
naifiance,Iabaflefl'e de leur première pro- 
felVion, & leur état fans confideration& 
iâns crédit ; mais jamais on n'a rien trou- 
vé à mordre dans leur conduite àl'egartl 
des mœurs, lih quoi ! les chofès qui font 
entièrement du reflbrt des fciis , ne font 
elles pas de la portée de toutes fortes de 
conditions ? OU) la nature n'acordc-t-elle le 
icns commun qu'aux pcrfonncs d'une con- 
dition relevée ? Si la raifon convient ii 
toutes /brtcs d'états j la condition b-ilTi: 
des Apôtres ne fauroît afoibîir le témoi- 
gnage qii'ils ont rendu à la reiùrreflion de 
Jefiis-Ciirift. 

O.i jtjgc dubon fèns des pcrforncspar 
lcur?pa!o!cS)p3r ki;rs .i'liops,& p.ir Icirs' 
" " _Si voiis dili,sq!N' les A^£.nCscto- 
ï 6 ient 
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ien: des infcnfêz^vous formez ce jiigemenc ■ 
injurieux iâns en avoir aucune preuve , 8c 
en vous opolè leurs Ouvrages, qui de- 
menccnt vôtre jugement injurieux , &qui 
prouvent fans réplique que ces Témoins 
ctoient parFairemenc bien (cnfcz. 

Si un homme judicieux fe déclare té- 
moin ocul^-ire dun fait très /enfible ; s'il 
protcfic qu'il Ta bien examiné, & qu'il 
s'en efl afliiré pleincmcnCj la force de fort 
cémoignnge entraine, on fent quelque 
violence à y rciîfier ; & vnici Onze Apô- 
tres témoins oculaires d'un fait cntieie- 
inenc palpable, ou qui fe déclarent hau- 
tement témoins oculaires. Il y a d'ail- 
Jeurs pluficurs femmes, 8c plus de 500, 
autres perlc^nnes qui déclarent avoir vu 
Jcfus rellu^itc. Vcudnons nous un plus 
j^rsnd nombre de témoins oculaires pour 
rious adurér de la vérité d'un fait? Les 
L,oix n'eu exigent pas tant pour rendre un 
lémolgnagii authentique. 

Demanderez vous d oîi vient que Jc- 
fus , s'il s cJl mo:Mré à tant de personnes', 
depuis fa. refiirreaion , n'a pas fait le mê* 
me honnair au Sanedrin? Enefct, il eft 
fort étrange qu'un legicime Souverain 
vefufe de continuer fes prerieufes faveurs 
ftdesSujets rebellis»qui bien loin d'accep- 
tée 
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ter celles qui leur ont été ofertes, les 
ont foulées aux piez avec un orgueil ex- 
tfême & avec une invincible opiniarrecé. 
Ils pouvoient trouver dans le ténoigiia- 
ge des Apôtres des preuves très fulilânces 
de cette refurreâion qu'un faux honneur 
les entrarnoit à nier j ^ nous trouvons 
encore dans ces Témoins les caraftères 
les plus incontellables de bonne foi. 

J. Lifes attentivement lesEcrits de ces 
TémoinSj&au travers de leur langage llm- 
ple , commun , trivial , (ans orne lent , & 
fans méthode , voicz quelle folidité d'e(^ 
prit, quelle fublimité de peniées, quelle 
grandeur d'ame, quelle limplicicé de cœurj 
quelle pureté d'inrendons j quelle pieté 
ardente envers la Divinité, quelle chanté 
pour tous les hommes, Se même pour 
leurs énemis les plus cruels ? Peut on voit 
briller ailleurs des caraâeres plus naturels 
de franchife & de candeur , & plus capa- 
bles de faire évanouir tout foupçon d'im- 
pofture ? 

Quand les Maitrcs en l'Art de parler 
compolènt l'Hilloire d'un Héros , ils font 
en forte que le Itile grand Si fublime ré- 
ponde à la grandeur , & à la fublimité 
du fiijet ; Ils tâchent de couvrir d'un 
roije, ou d'adoucir ce qui fembie n'être 
I 6 pa« 
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,,---■* _j,is/ciir chemin des gens 

- - Mnsraîfbn , ils croi-- 

; Jevoir de décharger 

i.ijijftes, Se de les pein- 

.■; couleurs. 

I s Apôtics trairent efl 
;-, ji-.: , fi jamais i! y en euT , 
t V^v) M^'-'s une manicre de parlée 
i^fttipk, &: plus naïve que Ja leur? 
"" [out, ils publient làns aucun me- 
non feulement leurs propres 
:r lenteur à comprendrCj leurs 
Tcnfcz , leurs querelles , leur 
(ûrle premier rang auprès dejc- 
mais aulll des paroles de Jefus qu'on 
lit qui marquent de la foiblelTc dans le 
qu'il lenible qu'il faloit Je reprefèntct 
rempli de force , & ils parlent de fes ene- 
mis implacables Se de fes cruels meurtriers 
avec une modération qui tient plus de 
l'Ange que de l'homme- Que veut dire 
cela? Ne feroic ce point que lesApétres 
étant des pcrlbnnes extrêmement finccres, 
modérées ) & fans artifice, fe fcm apli- 
quez à raconter naturellen-ent , & fian- 
chemenc ce qu'ils favoicnt, fans penfër au- 
trement à ritn enibellir,ni à rien dcgui/f r, 
ni à dire du mal de peifonne? De toutes 
ks 
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les Hiftoires , il ei> impoiT.ble d'en trou- 
ver aucune qui porrc mieux que celle dcjc- 
fus-Chriit , les carailcr-es les plus certains, 
Se les plus cclatans delà vérité. Or fi les 
Apôtres étaient des fou rb;;s;roni ment des 
gens d'une condJtion fi bailc Se d'un efprit 
fi mal cultive , auroient ils incompara- 
blement mieux ' oncrefait les caraftetes l«s 
plus natarcls , & les moins équivoques 
de U v*?rité , & de la franchife qUe ne Tont 
jamais iïi fn ire les plus éloquens Ecrivains? 
Les Ecrits des Apôtres ibnt remplis de 
fentimens les plus purs , les plus fiiblimesi 
Si les plus toucli.ins d'amour pour In vertUj 
Se d'averfion contre le vice : ils y dcteftent 
la mauvaifc foi, le men(bngc,& le deguife- 
menc. C'eft en quoi confîAe l'artifice) dira- 
t-on,iIs n'étalent de fi beaux fèncimcns>que 
pour mieu\ prévenir les hommes en Icut 
faveur , afin de faire pafTer plus aifé- - 
menil'impoflure, en foûtenant quejefùs 
«il roflufcité. ' 

Mais parler ainfi , n'eft ce pas faire un«; 
pure pétition de principe, &rupofcrpoi!t 
certaine une prétendue impoftnre qu'il 
ell impofl^btc de prouver? D'où fait o^ 
^ucles Apèttes font des Impoftcuïs'? IjCS 
Jui(^ ledilcnt, mais'lâs Jiiifsl'avaOGCTlti 
. & aclc pi.ouvcm peint j 6c ce font des 
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cncmis irréconciliables de lefus, leîanels 
fc croient fouverainement inteielTcï à fai- 
re pafler les Apôtres poiir des faux té- 
moins. Voici donc un étrange raîfbn- 
ncmenc. Tout ce qu'on peut découvrit 
du caradere dcsApôtres parle entièrement 
en leur faveur , Si nous les repreicnte 
comme des gens de très bonne foi ; n'> 
anmoins ce font des fourbes & des faux- 
témoins. Si ce raifonncment cft juftej 
c eft en vain que les hommes donneront 
toutes les preuves imaginables defmceri- 
té &: de candeur, on fera toujours en 
droit de fe detîer d'eux, & de les foupçon- 
ncr de fourberie & de fcelerateflc. 

Mais , dira-r-on encore , il n'ell pas ab- 
folument impolFible que les Apôtres foi- 
tnt des Impofteurs , maJgré tous leurs fen- 
timens d'amour pour la vertu , & d'hor- 
reur pour le vice. A quoi aboutît cerai- 
lonnement ? Veut on conclure ds là que 
Jes Apôtres étoient efeftivement des Im- 
pofleilrs ^ Confèquence abllicde & dia- 
metralementopoleeàrequité, Nous lui 
opofons la maxime que nous avons déjà 
pofée , ^'il ne ftut pomr fairt de juge- 
mint injurieux fur U (onduite d'^utrui , i 
1Hei»j quon ne fait fondé fui de bonnes preu- 

%'ts, qui nm fmfttt fMt itjH^mnt »«• 
jurtenxt 



jurieax. Ceft donc viilblcmenc une in- 
juftice criante d'accufer un homme d'im- 
pofture fous le feiil prétexte qu'il n'eft pis 
abfolumenc impoJlible que cet homme 
Ibit un Inipodeiir, & pendant qu'on ne 
découvre en hii que d es figncs éclarans de 
bonne foi. Où en lëiions nous , & que 
devicndroit U Société en général, fi la fim- 
ple &{èuIepolilbilité de fourberie fufilbic 
pourfêdetîer d'autrui ? on ne ponrroit fc 
fier à aucun homme du monde. D'ailleurs, 
fi nous avons de la bonne foi, nous ne 
fommespas lesfculs dotiez de ce beau ca- 
laflérc» & ne (omnies nous pas obUgez 
de juger des autres, comme nous voulons 
qu'ils jugent raifonnablement de nous? on 
dans le rems que nous agifions avec le plus 
de franchife , & que nous'en donnons des 
marques fuffifântes . trouverions nous fore 
jufte qu'on nous rraitât comme des gens 
de mauvaife foi"* Mais alons plusavant 
pour faire iêntir la bonne foi des Apôtres. 
1 1. On n'ignore pas de quels préjugez 
faux, mais puiilans, la Nation Juive croit 
inibuëautîijetdu Meilîej combien il étoic 
difîcile de furmonterces préjuge: , & com- 
bien ils éloignoienc cette Nation de la cré- 
ance en Jefus. ( c'cft ce que nous cxpU- 
jns exaftement dans kiliite de cet 
ouvrage.) 

■ 
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vrage.) Les Apôtres avoicnt fîiccé avec 
le lait toutes ces hulîcs opinions , & ce 
n'etoient pas des gens fort capables d'eux 
mêmes de fe vaincre là defllis par Ja force 
des reflexions. Pendant cju'îls {îiivoient 
JcfuSjii paroit clairement qu'ils entrctenoi- 
ent toujours ces préjugez. Cornent donc 
acorderleur aitacliement à ce Maitreavec 
ces fortes imprclTîons de leur naiilânce? 
ils fc flatoient iâns doute que Jefus (êdc- 
couvriroit tût ou tard tel qu'ils s'imagi- 
noient que le MelTic dût être. Mais Je- 
fus au lieu de répondre à ces magnifiques 
& flarcufcs clperances perd la vie , eft fup- 
licic, & traité comme un infigne Icelerar. 
Cette fin ignominieulè étojc cÛe foit pro- 
pre à ies guérir de Jeurs préjugez ? Cer- 
tainement fi Je/lis ne les eût pas invinci- 
blement convaincus par fa relûrreftion 
qu'il éioitleMcfllej fa mort qui l'auroit 
convaincu lui mîme d'une impofture dc- 
teft.-ible,aurcit dû nacurdlcmcnt produire 
deux efers dans l'efptit de ceux qui l'a- , 
voient fuivi. t°. Les remplir de dépit, 
d'indignation, & d'horreur contre Jefus, 
comme contre un Faux-Prophete qui/ê 
dlfant le MelTic fc /èioit joue d'eux iî vi- 
lainement. 1°. Et les afcrmir plus que 
jamais dans les f.nciniens que la Nation 
voa du Aicific. Tout 
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Tout le contraire arrive néanmoins. La 
vénération profonde qu'ils avoient con^uô 
pour Jefusdurantfa vie, aiiî;menre chez 
eux depuis fa mort, ils fc défont entiè- 
rement de tous leurs préjugez> Se ils foii- 
tiennenr Iiautcment par tout que Jefus eft 
le vrai Mcflie. Cela ne fait il pas con- 
clure qu'ils avoient vu Jcfùs refiiifcité, &: 
qu'ils étoicnt parfaitement convaincus de 
ce fait qui proiivoi: fans ;epliqi:e la divi- 
nité de fa Mifiion ? Cen'eftpas tout. 

ni. Tous les difciples de Jefus attet 
lent là refurrediion ; y trouvent ils quel- 
que avantage temporel ? Cette confidera- 
tion n'ancantiroit point la validité de leur 
témoignage. Quoi que l'homme ait un 
grand panchant à dire des menfonges, 
lorsqu'il lui en revient du profit, Scà là- 
crifîei la vérité à rinterSt,U maitrcfTc roue 
qui dirige la conduite du genre humain , 
cependant il ne s'enfuit pas qu'un témoi- 
gnage foit fauxide ceU feul qu'il eft avan- 
tageux à celui qui le porte. 'Tout ce qu'on 
peut dire, eft que le profit qui revient à 
unTemoin,defadepofiiion, eft capable 
quelquefois de rendre ce témoin fufpea 
de menfbnge ou de deguifcment. 
' Mais fi une depofîticn, bien loin de 
JQCÛier quelque avantage tcmçoïcV K ^il^ 
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tcmoin , lui fait perdre ceux qu'il peut 
polTedcr, ne lui atire que des maux , & 
de grands maux , & que ce témoin ne 
piiiJle pas ignorer ces cruelles con/equen- 
ces que le témoignage qu'il veut rendre 
entraînera infailliblement après fôi>ilelt 
fort naturel de conrlureque c'eft la force 
de la vérité qui entraîne ce témoin à par- 
ler, & qu'il faut qu'il fbic rempli d'une 
francliilè bien rare, pour fe re/budre à 
facrificr (es plus chers intérêts temporels 
à la vérité, & pour fbûtenir une chofe 
qu'il fait bien qui ne lui arirera que des 
malheurs. 

Les Apôtres fe trouvoientpréci/ëmcnt 
dans ce cas. Le témoignage qu'ils vont 
rendre à la relurreûion deJefus-Chrift, leur 
coûtera bien cher; l'ignorent ils? Il au- 
roit falu tcrc privé de fers commun, pour 
ne prévoir pas les amcrcs confcqucnces 
de cette conduite ; ils renvilâgi-nt comme 
Une fource afreufe de maux temporels» 
& ils conviennent franchement que s'ils 
n'ont point (^) d'autre elpenmcedc bon- 
heur que dans cette vie , ils font Us plm 
inifer4iUs de tous les hemmts. Cet aveu 
efï très conforme à l'événement. Lts 
Apôtres ponant à toutes les Nations le té- | 

gj i.drimh. l%.i9. 1 
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Bioignage de la rcfurrciftion de Jefus, & 
parcourant infacigablemcnc lesProvitices 
8c les RoiaumeSiqne gagnent ils dans tou- 
tes ces courfcs ? la faim , la Co\f, le froi^^l, 
le chaud, le mauvais tcms, des fatigues, 
de la milere > la rencontre des brigands, 
des afronts , des injures , des coups, la 
prifbn; ils £ê chargent pour toii;ours du 
mépris ] & de l'exécration de toute l,i 
Nation Juive ; ils Ib'.îlevent contre eux 
tout le Paganifmc trop jaloux de la gloire 
de Tes Dieux , & du maintien de fcs Re- 
ligions ) pour les voir fans émotion ata- 
quez chez lui par quelques miièrablcs 
Juifs* 

Les Apôtres font folicitez à fe taire 
par tout ce que les hommes ont de plus 
cher au monde ; & malgré ces puiflans 

' motifs ils perfeverent unanimement à dc- 
pofcr que Jefus eft reiTufcité. Ne fcroit 
ce poinr une marque éclatante que les 

■ Apôtrçs étoicnt invinciblement convain- 
cus de cette refurreftion ? 

ÏV. C^uand on a pris un bon parti qui 
ne produit que des maux & des peines, 
on iê lafle aifemcnt de combatte l'amour 
propre en faveur de la julïice & de la 
Terité. Que fera-ce donc fi le parti elt 
igj[ufte 1 Qc que l'amour propre, l'intcrêr. 



i 



k Rpes . bxncEsÛKi 3. Je tes ai^nHltMis 
de UcaeÉboKe g»»— t. aK::o kun for- 
ces pov&ÎR ibat^occa m psn! 

SiJcfiBnc f^foôï; Kdéfiiccj le pam 
qoc lis Apûcies pmia-: dveùex û rcitir- 
fciboo , cài ccc noa leoicnKac on pirri 
fort 31^^, & bien n-fce, nuis aalTt très 
in;imc , c càz ézi un pirri de ftsleiais qui 
muroie^i Touls Iôôicru btc inngns îm- 
poTurc pour fc rendre nuDii^areiix > Sc 
pour plongfT dans m^IIc buqx ceux qui 
afOÛioien: to\ a leur témoi^uge. Oi 
(lins ceîie {ïipohrion - il eâcUii qacde 
tons ces prétendus fmx témoins > il y ai 
liiroii eu oilinemeni quelain, qui degootc 
d'un p^iti H oMm'^s en toutes manières» 
& vh'cment folJciré par tout ce que l'a- 
molli ptopre, & U confcicnce ont de plus 
fon , &dcplusperfuafif, aoroit change 
de fcntiment S: découvert rimpofturç; 
Sut tout pour rentrer en grâce > & pour 
faire Ci cour au Sanedrin» qui n'auroît pas 
manqué de le recevoir à bras. ouverts> Sc 
de le rccompcnfc , afin de gJgner , ^ de 
faire taire les autres par l'erpoir de lare- 
compenfe. La faveur desPuiOantes eMÎt 
un chaime aiTeî grand pour faire ouvrit 
les yeux à des Diciplesqui n'etoicntiîen 
Bioins qu'opulens. 



Que veut dire ceci? Il clï impolTiBle i 
d'en trouver aucun depuis Ja muic de Je- j 
fus , qui écoute la voix forte S: pcrfuall- 
vc de l'amour propre, du repos. Si de 
la recompenle j pas un ne fe dcgoute, 
ne fededit, ne htizùe, nebiaifc. Tou- ' 

lesfortesdcpciuesj 5c de maux peuvent ; 
bien fonJre Cu eux, mais non pas les 
ébranler i leur cé.noignage eft coujoius 1 
ferme, unanime., & (ans aucune ombre I 
de changtment. Q^'efl: ce qui peut ainfi \ 
triompher dans leur cœur des fentimens 
de la nature ? Ne feroit ce point la force i 
de la vérité ? 

V. Qui embralTcroit un parti générale- 
ment detefté , très-injufte, & toujours 
malheureux fans efperance d'y voir finir ,1 
les malheurs, un tel homme patTeroit ave.c 
jullice pour un extravagant, ËC un enne- 
mi juré de ioi-mcme. Mais fi cet hom- j 
me aimoit mieux perdre la vie que de i 
renoncer à un parti fi mauvais en tout * 
fens , ce feroit le comble de l'extrava- I 
gance, & on pourroit le mettre au rang '. 
des frénétiques , f«ns lui faire tort. 

Les Apôtres embraflcnt un parti de- ! 

tefté de tout le genre humam, & de leur 
propre aveu, ils deviennent par ce choix» t 

.ksplusmiietttb^es de tousics hommes; 

L_-J 
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H-ïlïcnt pas pocr mt rems , ils 
: coàioars 3 rien au monde 

tti^ ezf^le de les ùok charger , & 
ils pcniTcn: U periévciancc julques à 
iabir les lupîiccs. Oqe-Us cwdu l'e- 
Iprtt ? Sont - Us combez en fFcnelîc ? 
Lifc attentiveaicnt leurs Ouvrages , & 
vous rcviendrer dabord de ce fbup^on 
iniiir-e-jx , éoidiez leurs lénhmens 8c 
leur dothine , & vous y venez briller 
des diaiiièrcs bien opofa à rcxrravj- 
gance , & il faudra ennn convenir que la 
conduite d^ Apôcres eft le pur efiet d'u- 
ne peri'uafion parfaite de la relurreflîon 
de Jefûs- Chrift , perfiia/îon qui les en- 
traine j & qui tnoqiphc chez eux de tout 
ce que les hommes ont de plus cher ici 
bas. 

En un mot- » la refurre^fcion de Jcfus 
eft un fait polTible > du relTort des lènSi 
& s'il eft leritablcj c'cft une preuve fans 
rephque de k Million de Jefus - Chrift. 
Ce fait eft atefté par des témoins qui le 
déclarent témoins oculjîres, &qui nous 
avertîlTent qu'ils ont eu tout le tems & 
tous les moicns necefTaîres pour s'aflurer 
de ia vérité de ce fait; ce font des hom- 
mes de bon fcns, des témoins en plus 

jpand nombre que celui qui eft prefcrlc 
J^ pat 
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.par les Loix; des témoins dont h bonne 
foi brille de toutes parts d'une manière 
admirable, & qu'il cft impofTiblc de foup- 
Çonner d'impofturc fur aucun légitime 
fondement; des rémoins qui ateftcnr un 
fait qui choque dans fes fuites tous ks 
préjugez les plus forts de leur nailTancc ; 
des témoins qui ne gagnent rien dans le 
monde en iôutenant ce fait, Sc qui au 
contraire s'atircnt par cette depofition 
coûtes fortes de maux , qui ner,nmotns 
perfèverent unanimement dans leur témoi» 
gnagCj fans qu'aucun d'eux ic démente ja- 
mais Se qui scellent Jcur témoignage de 
leur propre fang. 

Voila les marques naturelles les plus 
fenfibles, & les plus fortes de vérité , & 
de bonne foi que l'on puilTe deiîrer en 
des témoins authentiques > Sc irrépro- 
chables ; 8c l'on ne peut former contre 
ces témoins d'autres Ibupçons que ceux 
qu'on formeroit contre les perfonnes les 
plus finccres, & les plus raifonatks qui 
foient fur la terre, c'eft-à-dircdes foup- 
Çons très injurieux > & très injufles. Mais 
alons encore plus loin. 

VI. Si les Difciples affurent que leur 
Maitre depuis (à refurre^:on , & avant 
[Ue de mtmtei a u Ciel, leui" a fait des 
K pror 
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piomeflcs magnifiques, l'événement ^ 
répond fort jufle. Il leur avoic promis 
'c les remplir âsns peu de jours , de (on 
:iprit) & voïez cq qui (e palTe publique- 
ment i Jcru/âlcm la première Pentecôte 
qui fiiivit la rcfiirrciiion de Jefus. Cha- 
cun (ait que cette fête croit une des plus 
iaiennelJes de celte Nation. On voïoic 
'^lors à Jerulalem des Juifs de tous les 
Pais coniis , qui fe-rendoient dans cette 
Capitale pour faire leurs dévotions j (ui- 
Vant l'ordre prefctif dans leur Loi. Pen- . 
ISant que cette multitude extraordinaire 
d'Etrangers Ce trouve dans la Ville , les i 
DiTciplcs de Jefus «franc tous enfemble 
dans un certain endroit, on les entend 
tout à coup parler tous les diférens langa- 
ges des Pais conus. Le biuic de ce prodige 
remplit bientôt cette grande Ville; cha- 
cun ponfTé d'un efpric de curiolité , veut 
en être le témoin; on acourt ; chaque 
Etranger y reconoit fon langage ; U fur- 
prife eft extrême; & comment ne le fë- 
loit elle pas ? On fait combien il fautde 
foins, de peines, dëtude , dctems, Sc 
d' ralens pour eiucndre bien plufieurs | 
laneues , 6: pour les favoit patlér. Ce 
ri'cil pojnr ici le fruit des' (bins> & de 
i-i-.iidv dès Difciplcs de Jefuî. Oùfonrles 
■ ' • ■ ■ Mailles 
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Maitres qui les ont fi bien cnfëigncz ? 
Quels voiages ont-i]s faits ? Ce ne Ton: 
que des Galiiéens de la lie du peuple, rc- 
conus pour des gens fans étude,, & vu\ 
aparemmcnt ne font jamais /bnis de la 
Judée. Ee cependanc les voila qui par- 
lent toutes les langues étrangères conues. 
Que veut dire cela ? Hcoutez les eux mê- 
mes > ils vous l'expliqueront. Ils fo;ir 
tous Témoins oculaires de la rcfitrreaion 
de Jefus fils de Marie, que le Sancdrin 
jivoic traité, Se {ùplicié comme un Im- 
pofteur. Ce Jefus ert glorieufcmcnt mon- 
té au Cielj & ccii lt;i qui a répandu fur 
eux tous, /ïiivant fa promelle, ce don 
miraculeux de parler routes les langues , 
afin de confirmer invincibîementle témoi- 
gnage qu'ils rendent à fa rcfurrcflion , 6c 
de les mettre en état d'annoncer à tous 
IesPeuplcs,qu'il eft le Mefiîc promis pour 
le falut du Genre liumain. 

En vérité, quelque puilïansque fulTenf 
les préjugez de la Nation Juive contre 
JefuSj Se quelques cfbrrs que fitTent Tes 
enemispour empcchct qu'on ne crût qu'il 
étoit relTulcitc, il étoic dilîcilc que lade- 
polîtion de tant de Témoins, J'outenuc 
d'un miracle fi public, & fi furprenanc» 
»ç lie de l'imprellion fut quelques uns 
l.-i- K 2 ~ dc8 
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fc'trfmojns de ce miracle^ aufll y en eut ti 
Xfaiyiton trois mille > qui encrainez par la*- 
Tbice de la vcr!té,reconnurcnr franchement 
«le Jei'us étoit le \Tai MclTie promis. 

Le Sancdrin a be.iu ordonner aux DiC- 
dplesde fc taire, les charger démena- j 
CCS > les excommunier , les charger de 
ferajieur infliger la peine dufoiict.CesDiC-' 
ciplcs qui ont paru d'ailleurs d'un c/pnt 
l] pacifique à toute la terre > au lieu de 
rechercher leur grâce > & de fe recon- 
cilier avec les Pliarifiens & les Ecdefiafti- 
<]ues,afin de pouvoir vivre en repos cha- 
cun chez (bi, jouir fans travcrfè du peu 
de bien qu'ils pouvoicnc avoir, & repren- 
dre leur première profeflion j refiftent in- 
vinciblement à l'ordre des Puiilânces , & 
leur opofent un ordre Supérieur, dont ils 
prouvent demonftrativemeni la vérité pat 
leurs miracles. Ils en font à Jerufalem, à la 
viie de tout le peuple- Ils en font en d'au- 
tres Villes de la Judée. Ils en font en d'au- 
tres Païsjoù ils annoncent Jelus reniifcité. 
(Is en font par tout où ils prêchent fx 
Doftrine. Ils en font de toutes les fortes. 
Ils donnent la vue à des aveugles , ils 
font marcher des boiteux, ils gucrifîent 
miracul eu/cm ent des malades; ils arrè- 
^ceni Us imKs morcelles de la morfure 
des 
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des animaux les plus venimeuXj ils chif- 
fent les efprits malins hors des corps des 
pofledez; ils donnent la vie à des cada- 
vres, Eti un mor> on voit ces Témoins 
extraordinaires exercer fur la nature en 
mille endroits , & de mille manières un 
pouvoir iîirnaturel que Jefus leui- avoit 
promis > & fans lequel il leur eût été ab- 
Iblument impolVible d'établir dans le 
monde la Religion Chrétienne fur les rui- 
nes du Culte Paicn,& du culte ccremonicl 
des Juifs , qu'il faloît abolir auparavant ; 
& ce (ont des miracles fi avérez, & lï au* 
thentiques , que jamais lcsjuifs> ni les Pa- 
ïens n'ont eu le front d'en nier laiéaîité. 



ARTICLE 



II. 



Ctnfequences qu entrons la réjtUim <lu 
témoignagt des Âpôtrest 

NOus venons de voir les marques or- 
dinaires, Si extraordinaires, naturel- 
les & furnaturelles de vcrité qiii brillent 
vivement dans le témoignage des Apô- 
tres ; & qui lettr donnent le premier rang 
parmi Jcs témoins irréprochables. Siaprès 
cela les Apôtres ne méritent point d'«- 
ttecnis.ijrefultedclà quatie confcqucnccs 

A 3 i^ n 



P|»:cTc Ttiftz.es les HiftoH 
1=^ des faUes; if 
t les Hittonens (e uifenti 
l<jlCf[Q'oo ncpadcrhis i^neulèmcntc^Ho 
, lie Mooarqucs^j ni de Faits des fieclc» . 
[éccdcns. Peur être qail oy a jamats 
d Alex»!idre vâinqncur dcDiinus, ni 
e JlUcs Olar prCTiiîci Empereur des R»- 
ains, ni de Moiie Législateur des Hc- 
i de Tuneilan vainqueur de Ba- 
izet & Empereur des Tartares. Tout le 
tlfe fera inceitaîn , & fuTpeA d'illulionj 
iln'eftpas abfolument impofllble que 
s Hiîioriens aient menti , & que les mo- 
nuaieas, les infcn'prions , & les médail- 
les (aient de pures inventions de quel- 
ques c(prits adroits qui aïcnt voula fe di- 
vertir à tromper le monde. Decjuoi l'clpric 
humain n'eft-il pas capable ? 
i :". Quelque véritables, & aucentiques 
que fbietit les cvencmcns qui font arri- 
vez de nos jours , la pofierîté lêra en 
droit réciproquement de les mettre au 
lang des fableï. Scra-t-ii vrai dans fept 
on huit cens ans > qu'il y a eu un Louis 
XIV. un Philipe V. un GuiIUume III. un 
Roi George, &c ? Les témoins ne fubfiP 
tCLOnt plus î il n'y aura que des monu- 
mcns,S:desHiftoires de ces Princes, & 
la 
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U Pofteritc ne pourra-tclle pas répondre, 
qu'il n'eft pas abfolument impolllblc que 
c«s Hiftoircs & ces monumens ne (bicnc 
que de putes inventions de l'efprit hu- 
main ? 

3°. Tout ce qui eft axrivé.tout ce qui ar- 
rive,& tout ce qui arrivera de nos jours, 
nous aurons droit de le rejetter comme fuf^ 
peu de faulTeté, à moins que nous ne 
î'aions vu nous mêmes de nos, propres 
yeux. Il ièra inutile de nous produire des 
témoins , nous ne ferons point obliges de 
nous en tenir à leur témoignage : Pour- 
roient-ils nous donner des marques de vé- 
rité & de bonne foi plus fënfibles j & 
jîlus fortes que celles c\uc les Apôtres 
nous ont laifîees ? Scroient-iis en état de 
nous en donner d'aufli convainquantes ? 
Voudroîent- ils s'expofcr à toutes fort^'; 
de njiferes? Endurcroicnt- ils U mort? 
Feroient-ils des miracles pour confirmer 
leur depofition ? Ev qu.md i'^ nouflcroi" 
entjufqu'àcc point Ic> marques de lcii« 
bonne foi, tout cela fcroit encore iiUKile, 
nous ne ferions pas obligez de les croire 
des témoins finceres, s'il.cfl vpi que les 
Apôtres ne méritent pas d'c'tre crus. 

4.°. Ce que nous voïons nous mêmes, 
C£ dont nos propies (cns font témoins, &: 
K 4. dont 
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donc il nous ell împofllbte de douter , à 
nous permis de le croire j cela fera très 
certain pour nous; mais n'encrepenons 
pds d'en înflruirc les autres ; car quelles 
preuves que nous puîllîons donner d« 
nôtre bon fens, de nôtre franchifê, Sc 
de la certitude de ce que nous atefterions> 
quiconque n'aura pas vu lui même ce que 
110US atef)ons, n'aura pas corc de fè de- 
nier de nous comme de faux témoins. 
Car enfin la balance doit être tenue éga- 
le, & il n'y a pas (iijei de fe plaindre, 
ii les autres nous traitent, comme nous 
traitons les autres > & pomrions nous 
donner de meilleures marques de nôtre 
bonne foi» que celles qui brillent fi vive- 
ment dans le témoignage des Apôtres ? 

Voila des confequences que nous Ce- 
ions obligez de recevoir, fi nous rejet- 
tons le témoignage des Apôtres , malgré 
toutes les preuves de vérité & de bonne 
foi dont ce témoignage eft revêtu. Cac 
nous railonnons ici du plus au moins. 
Si ceux qui donnent les preuves les plus 
fortes de bonne foi , ne méritent pas 
d'être crus , ceux qui en donnent 'de 
moins fortes , méritent encore moins de 
trouver créance ; or de tous les Témoins 
d« iUnivers , les Apôtres font ceux qui 
ont 
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ont donné les preuves les plus fortes de 
leur bonne foi , & il eft ablolumenc im- 
poflible de les foup^onncr d'impoftare 
fur aucun légitime fondcmenr. Si donc 
ces Témoins qui tietincn: le premier rang 
parmi les Témoins irréprochables , ne 
font pas dignes de foi , il fcia permis de 
lejctter le témoignage de tous les Té- 
moins que l'Univers peut contenir. 

On a fort bien dit que le Pirrhonifme eft 
nneSefte de Mcntei>rsqi]ip2rlcn:concrc 
leur propre conltieiicc , quand ils veuknr 
nous faire acroire qu'ils doutent de touti 
ce fera encore , Jï on veut , une SeAc 
d'extravagans qui s écartent d'une ma- 
nière trop fenfibie de la droite railon. 
Douter de tout ce que nous n'avons 
point vu de nos propres yeux, ce fcroit 
s'imaginer que nous fommcs les fculs au 
monde qui aïons des yeux pour bien voir 
les cho/ës) ou les (euls au monde qiir 
(bions de bonne foi pour porter un té- 
moignage 'fincçre. Il eft vraf qu'il y a de la 
foiblelTe à croirg legçrement des faits 
iîir le témoignage d'autrui ; mais aulîl , 
c'eft une extravagance , & une injuftice- 
de rejetcer les faits les mieux ateftcE^ 
Ces deux exaemitezfcnt vicieufcS) ellcs- 
K 5 dio- 



chaquenc la droite raifon qui veutqu'on- 
rienne Bti jufte milieu , & quçn fait de 
tvmoignagcs , comme par tout ailleurs , 
on fuive les mixinies > 8c les relies 
qii'etie nous prcfcriti or les maximes & les 
règles de la droite railbn nous entraincnt à 
iccivoir le témoignage que les Ap6tres 
ont rendu à la refurreûion de Jésus- 
C K P. I s T , comme nous croions l'avoir 
iulîfàmmeiit démontré. Voila nôtre 
fécond Argument conuc rincredulité de 
la Nation Juive. PalVons maintenant à 
des retîexions parriculieres fur les mi- 
racles du Nouveau Teftjmenr. 
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ifj Miracles de t^vangHe. 

Troifiemc Preuve de h Million divine 
du Jesu s-Ck P. isT. 



ARTICLE I. 

JCgfltxions générales fur Us mirailei; 
eu tn prouve U pojftùilité. 

NOus avons déjà parle des ni'raclcî 
de Jes us -Christ, 8:dc i^ 
Apôtres; mais comme c'ell ici un poinï 
eflentiel, il faut le coniidcrer .ivcc plus 
d'atentiou. lln'ertpas néccirairc d'-ivertii' 
que par le mot de mirjck-, nous enten- 
dons , V» eftt futtJJturel opéré dans te hc- 
foin ptur U tonfrm^imi de quelque vtr'tti; 
)e peafe que chacun en a cette idcc^. 
Mais il eft nécellairc Je faire voir k po!- 
iîbiiité des miracles» non feulement pac 
l'Hiftoire, mais auill par des preuves que 
la droite laifon nous fournir, La poo'- 
bijité dçs miracles n'eft point combacii.: 
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f)2r les Juifs , puisqu'ils apujent leurRe- 
igTon fur ces Ibrtes défecs qui furpat 
lent la vertu des Caufès ordinaires & fé- 
condes. £t pour les Spinoziftcs , c'cft 
en vainj comme nous l'avons dit ci-de- 
vant, qu'ils nient lapoiribilitcde ces cfets 
furnaturels, en foûtenant qu'il n'y a point 
d'autre Dieu que l'L/iiivers , que tout ar- 
rive nécelTairement par une enchainurc 
indinbluble de Caufcs naturelles , fans 
que jamais aucun Etre puifle agir que par 
ces Caufcs > ni fe conduire autrement qu'il 
ne fait, &qu'ainfila liberté n'eft qu'une 
chimère toute pure 3 &c un mot vuidc de 
fcns. 

La monllrueufe opinion de Spinoza * 
s'anéantit aiiïment par la con/idcration 
des confcquences néceiTaires &c vifî- 
blement abfurdes qu'elle entraine. En 
efet, s'il n'y a point de liberté, il n'y a 
point d'Etre indépendant j puisque tout 
tilt fournis (ans exception à un deftin 
aveugle ; ïl n'y a point d'Etre bon , 
fi tous ceux qui font du bien font 
néceilirez d'en faire; Il n'y a point d'Etrç 
fage i fi aucun ne peut choifu" ni fins , ni 
moJens \ 

^- * Spirofj a été réfuté tsis roIidemEiit pad'Il- 
Jiiflre?^ AlplionfeTurrelùn Pafleiir BcProfefleutçn 
Thtulojjis, & tuHilloiic Eccl^fiaftique â Genève. 



moiens ; Il n'y a point de Verrus morales, 
fi aucun Ecrc n'a le pouvoir de fe déter- 
miner volontairement. 

Si jamais il ne dcpendoit d'un homme 
d'agir aurrement qu'il ne fait, ileil clair 
que la recompcnfè des bonnes avions fë- 
roit toujours inutile, te que la punition 
des Crimes les plus atroces ne iëroit ja- 
mais jufte i & tous les Tribunaux de IV- 
nivers feroitnt établis fans aucun légitime 
fondement. 

Si l'homme ne faifoit jamais rien que 
par une necefTilc abfoluë, cjuelquc utile 
qu'il fiiC à la Société > il ne meriteroit ja>- 
mais aucune louange, ou quelque per- 
nicieux qu'il devint au genre humain, i! 
ne fèroit jamais digne de blâme. 

S'iln'y a point de hberié,vous n avez ja- 
mais raifbn de vous plaindre d'un homme 
qui,aprèsquevousl aurez comble de bien- 
faits, entreprendra de vous mutiler, ou 
de vous arracher la vie , pourquoi l'acu- 
i'er d'une noire, & abominable ingrati- 
tude , fi une ncceflité fatale & abfoluc 
l'entrainoit à vous couper un bras, ou 
une jambe , ou à vous alTafiiner ? 

Cet échantillon de contêquences fùfit 
pour faire (èncir combien l'opinion de 
&ptno24 eA monnfiieulê Se abominable. 
JVlais 
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Mais i quoi bon recourir à ces confe- 
quenccs? y a-ril rien au monde que nous 
fcnticms mieux, & que nous expérimen- 
tions plus fouvent que la liberté ? je m'a& 
fïcdsjou je me tiens debout; je m'arrête,ou 
je marche ; je parle , ou je me tais par des 
aûes de ma volonté ; je fens vivement que 
j'ai le pouvoir d'agir par ma volonté 8c 
de faire ce qu'il me plai: ; aprts ccj« 
pourrois-je dire que je n'ai point ce pou- 
voir , (ans le dire contre ma propre con- 
ciencc? 

La liberté eft une perfeifiion du pre- 
mier ordre , & un des plus pretieux avan- 
tages que l'on puilTepcffeder. J'ai cette 
perfeûion; mais je/ènsfort bien que je ne 
l'ai pas toujours eue, elle n'eft pas en moi 
déroute éternité. C'eftunefet, & tout 
efet doit avoir une Première Caufe ; c'eft 
un ouvrage, 6c tout .ouvrage fupofe né- 
ceiTairement un Ouvrier. Je dois ma Li- 
berté à une PremiereCaufe qui doit exi£- 
ter de toute éternité, car elle ne feroic 
point première Cauië , 6 de toute éter- 
nité elle n'exilloic pas j elle jouît donc 
d'une liberté par excellence, d'une li- 
berté parfaite , puisqu'elle eft la première 
foiu-ce de cette perîcftion ; elle polTedc 
^ioncttUli dans unfouverain degré coûtes 
Us 
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les autres perfeflions , puifqiiil faut ne- 
cellairemsnt qu'elles aient tontes une pre- 
mière (biirce. Ce:te Caule première, Sc 
fouveraincment parfaite, a donc la liberté 
.& le pouvoir de faire des miracles quand 
il lui phi:. Ainfi les miracles ne font 
point impolTibies) comme le prétend 
faiiflemenc l'Atliés Spinoza. 

La ponibiliré des miracles (c prouve 
d'un côté parlaraifon, & de l'autre par 
des témoignages authentiques , comme 
nous l'avons déjà vu. Jefus a fait des 
miracles durant Ion Miniltere ; les ApA- 
tres en ont fait après lui. Nos livres 
Sacrez le témoignent , & les Juifs ni les 
Païens ne l'ont jamais ofé nier j on trou- 
ve même dans Je Talmud quelques uns 
des miracles que les Apotrcs ont faits. 
Mais pour en éluder la force , les Juifs Sc 
les Paiens fc fcnt épuifcs en chicanes fur 
ces efets furnatutels. Les Phanûens dï- 
(bicnc (') que Jefits faifoic àss miraclesi 
en vertu d'un pailc qu'il avoit fait avec 
Bebebul Prince des Démons. D'autres 
©nt atttibtié C') CCS miracles à une vertu 
fèceet* & mervciileufa du làcré & ine- 
fable 

(a) iW.»it. sr. y. 14- 

(b) Mr. Eajni^e Hifi. dtt Jmfi.r^^it tu. IW.^. 
1, ^rt. x,& i. & (h. iH.jirt. 7.&%^ 
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fable nom de Dieu ; ils ont dit que JiTiiS 
avoir trouvé, on ne (ait comment, dans 
le Temple , ce Nom inconu aux autres 
JuifS) Se capable d'opeier mille prodiges, 
& qtie profitant de cette heureufe décou- 
verte , il vculoit fe f^ire regarder comme 
nn Dieu. D'auaes ont foûtenu queje- 
fïis etoit un de ces Prophètes marquez par 
Moife (^) dont les miracles trompeurs 
dévoient porter à l'Idolâtrie. D'autres 
enfin ont prétendu que les miracles de 
•Jcfus procedoient de la Magie ( ^ ) qu'il 
KTivoit aprife , di<bientils, des Egîptiens 
Itelebies dans cet Art , c'etoit la chicane 
^dinaire des Païens, d'un Celfi, d'un 
Worphire; d'un Julien l'Apoftat Sic. A 
loi abourifTent toutes ces miferables di- 
n.iltez ? Le voici ; elles font glorieufes 
kjefus 6c à Tes Apôtres, car elles fer- 
PTcnt à juftifier que leurs miracles fontin- 
KContenables , par le propre aveu de leurs 
nplacables ennemis. 
Mais dira - ton , rien n'efl fi commun 
que les faux miracles j l'Hiftoire ancien- 
ne , & l'Hiftoire moderne en racontent 
des miliers ; que n'a t'on pas dit de ce 
fameux Apollonius de Tj-ane^dont les im- 
poAiucs. 

(b > Ori^eitti Liù. i, twiira Cilfum , 



poflurcs (ëmbloient être accompagnées de 
tant de merveilles que plufieurs le pri- 
sent pour un Dieu ? Et ne s'ell-il pac 
trouvé des lâvans (") qui ont prétendu 
ou'ApoUonius étoit aufTi habile en nura- 
cles que Jefus-Chrift? 

Cette dificultc eft fort éblouiflante; 
mais elle n'a qu'un faux éclat. Quand 
on s'en veut donner la peine , il eft aift 
de didingucr les vrais miracles de Jefus- 
Chrift» & des Minières de la Divinité, 
d'avec les opérations /ïirprenantes des 
Impoftcurs. C'eft que ce nous alons faire 
dans l'Article fulvant. 

ARTICLE II. 

tflexions pdrticttlieres fur Us miudct it 

Jtfus - Chrifi j &de fes opines. 

On m prouve U vérité. 

SI nous examinons de bonne foi les mi- 
racles de Jcfus-Chrift, & de fes Apô- 
tics , nous y trouverons des carailères 
de 



(a) HieroclesPhilofofhe Païen, un des Juges 
ttel'Afeopage , compoCaun Livre'oti il s'eforecoit 
de demon[tcrqu'Apollonius;c'toLtaiitaut iiiieji.li* 
Chrift , vûK^, B^;(lt D.li. à i'^n'ult ^i^iliiàn' (^ 
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i vérité qui les «lèvent fi fort au dcC- 
is de rimpoRure, que le Ciel n'eft pas 
ilus éloigné de la terre. Ces caraûéres 
' brillent vivement , 8c dans les 
oteurs de ces miracles j & dans ces ope- 
r«ions ) Se dans le but de ces opérations > 
nous y verrons une candeur admirable- 
dans CCS Auteurs, les marques les plus 
naturelles de divinité dans ces opcrations> 
fie iine pureté d'intention qui eil toute 
celefie. 

1°. Les Impofleurs /ont d'ordinaire une 
l'Iprtede gens intercflez qui ont recours k 
■ 3e prétendus miracles,afin de-pouvoir plus 
aifenient alTouvir leur avidité; ms'atirant 
une admiration particulière , & un reC- 
peft iuperHitieux de la part du Peuple, 
Mais fur quel fondement fou pi^onneroic- 
on Jefus - Ciirift , ou fcs Apôtres d'avoir 
fait des miracles par un motif d'intérêt? 
ont ils jamais donné heu à un foupçon 
de cette nature ? Qui eft-ce qui les a vus 
.îïiefâutiièr à la faveur de leurs miracles? 
'■^Aut, qui cft un Apôtre des plus célèbres, 
fait quantité de miracles, &pourfub- 
lîftcr, ii a recours au travail de lès mainsj 
il fait des Tentes. 

2". Les Impofleurs font fouvcnt leurs 

mîraclf s hors de failon, & avec une often- 

tatiqn 
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tarion qui découvre alTez 1 iniquité dt 
leurs motifs , & la fourbe de leur con- 
duite aux perfonnes d'tin eiprit penénant. 
Mais Jefus Si. Ces Apùties Qonc fait des 
miracles qu'au belbîn , dune manière Ix- 
gcj 6c Ans aucune afciflarion. 

3°. Souven: les Innpoficiirs font dce 
gens acrediiez dans ie monde , favori- 
fcz & foûtenus des Puiflânccs. On n'« 
pas la liberté d'examiner à fonds leurs 
prétendus miracles; ou on n'ofele faire, 
fie peur de s'arirer fur les bras des ene- 
mis puifl'ans & dangereux. Ici au con- 
traire, ce font des gens extrêmcmenc de- 
crediter dans le monde , méprifez , haïs, 
pcrfecutez des grands & des petits. 
Quiconque auroit pu les convaincre d'im- 
podurc auroic été fort aplaudt du Juif 8c 
du Païen. 

4°. Les Imppficurs prennent foin or- 
dinairement dapofter des témoins, & de 
former des Aftcurs gagnez parla récom- 
penfe, ou iêduirs par quelque iHufion , 
& ils n'ont garde d'expofer leurs miracles 
à un trop grand jour , & de les foû- 
mectre à un rigoureux: examen. Jefos Sc 
fts'DjfcipIes ont fait des miracles en par- 
ticulier > mais (ï vous dites que ces mi- 
racles &ccs DiJciples vous font également 

fufpcas , 
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^^^rfblpefts 1 prenez garde (]uils font audî . 
^^H j3es miracles éclatans au milieu de ceux là 
^^Bpnème qui (ë croioicnt fouverainement in- 
^^FterelTez à découvrir l'importure, s'il yen 
^^^ ïvoit eu la moindre aparence ; au milieu 
de gens habilcsj qui auraient été au com- 
ble de leur joie , qui aiiroient dabort 
chanté le triomphe en criant à la fourbe 
^^^ iBc à l'impofture , fi en efet iJ y avoit eu 
^^^ ^ns ces miracles le plus léger fbnpçon 
^^M de fourbe & d'impoflure, 
^^v 5*>. Les partifans les plus zelez des 
^^Klmpofteurs , & les Impoiieurs eux mé- 
^^^"nies, n'ont pas toujours a/fez de policiqnfi 
pour tenir inviolablement le fecrct i ils 
s'oublient quelque fois, & quelques pa- 
roles échapées par mégarde, ou dites à 
des gens qu'ils croioienc bien difcrets, les 
découvrent j & les perfonnes les mieux 
intentionnées pour ces gens là avouënc 
quelquefois la fraude, en la couvrant du 
beau titre de pieufc. Mais il faut bien 
que les miracles de Jefus & de fes Apô- 
tres (oient dune nature diamétralement 
opofée à la fraude , puisque leurs énemis 
les pliisardens, les plus cruels, & les 
plus irréconciliables ont été forcer de leur 
rendre une efpece d'hommage, en avou- 
ant que Jefus Se fes Apôtics avoicnt tfcc- 
tive- 
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tiVcment fait des miradeî. Cet av«u 
forcé eft digne d'atenuon, & c'eft tout 
ce qu'on pouvoir arcndre des Juifs Se des 
Païuns qui n'auroientpas manqué de les 
nier absolument , s'ijs n'avoient été ab- 
ioliiment retenus par la noroiieté pu- 
blique. 

6°. Jefus Se Ces Apôrres font voir clai- 
rement dans leurs djfcours, dans leurs 
aftio.ts , dans toutes leurs démarches, 3c 
dans le facrihce volontaire de ce qu'ils 
ont de plus cher ici bas, qu'ils font ani- 
mez d'un defir ardent de rendre les hom- 
mes gens de bien; Eli: il permis à caufr 
de ccla,de lés traiter de Seduâeurs, quand 
ils font des miracles ^ 

7°. Si Jesuj ni (es Apôtres n'avoient 
fait aucun miracle; alors on auroit quel- 
que raifon de les traicer de Seduéleurs; 
car Je Meflie devoir faire des miracles; 
les Prophètes avoient prédit qu'il en fe- 
roit> c'étoit un de fes principaux carac- 
tères ; Jefus & Ces Apôtres en ont fait; 
S'enfuie il de là que Jfcfus ait été un faux 
Meflie , &c que les Apôtres Ibicnt lesMi- 
niftres d'un Impoitcur ? 

8". Les miracles de Jcfi;s & de fes 
Apôtres font en 11 grand nombre , fi fcn- 
^£bks 1 ■ S£ de tant d« ibites , que cela cft 
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fans exemple, fi J on n'avoic pas affcz pris 
garde à J un, on pouvoir mieux examiner 
l'aurrc ; s'il reftoic quelque fcrupule fur 
i'un, on pouvoir fe conlîrmerdans Uvc- 
ïitciparuneconfideration plus atencivedc 
Tautre; puisque Jefus ni iêsApôtres n'a- 
voicnt dans le monde aucun pouvoir d'en 
dcfèndre l'examen à perfonne, & qu'on ne 
faiiroic prouver qu'ils aient jamais eu l'in- • 
tcntion de s'opofer à un examen. Trou- 
vc-t-on dans ces miracles fi nombreux, fi 
éclatans, fi divers & fi néceflaires pour 
l'établiflcment de l'EvangiIe,y trouve-t-on 
des caradieres de feduflion ? 

p<*. Quand les enemis de Jcfûs & de 
fes Apôtres n'auroient pas voulu avouer 
que ces opérations Joicnt des miracles , la 
chofe parle d'elle même. Ce ne font point 
ici des efcts de l'adrefTc 8c de l'habileté de 
l'homme. Le pouvoir humain ne va pas 
jusqu'à rafla fierïavec 5. pains & deuxpoif- 
fonsjcinq miles hommes, fans compter 
les femmes ni les enfans> jusqu'à guérir 
des boiteux fur le champ , en leur di- 
fant de fe Uvet & de marcher , '}\if~ 
qu'a donner la viie à des aveugles nez , 
en mettant fimplement de la pouflierc 
fijt leurs yeux, ju(qu a calmer a Tinflanc 
des tempêtes , en commandant aux eaux 
de 
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de fe ciliner , jusçu'â gnenr desmalaies 
de Umaniete qu'un Apôtre les gueriflbit, 
fou ombre fetJe orcrant ces gucrions en 
pleine rue &c. Tout cela furpaffc vi&- 
blemcnc les forces humaineS) & Ufeoit 
ridicule de chercher ici des tours d'adreflê 
& des fecrets. 

lo". Ces opération» de Jcfus &ds(cs 
Apôtres ne font pas ieuleircot au def&is 
de toutes les forces humaines > elles font 
fuperieures à l'ordre qui règne con!t,im- 

. ment dans l'I/nivers; elles furpatTent la 
vertu des Caufes naturelles. Il ne fo\-i- 
roit de rien de dire que nous ne connoif- 

. (bns pas allez lcsCaufesnatureIlcs,nil'eten- 
duë de leuri opérations , pour dire que 
tels & tels efets ne font pas du reJÏort 
de ces Caufes. Il y a des caufes que 
nous conoiflbns aflez pour pouvoir juger 
de leur vertu ; & nous pouvons bien juger 
4e la vertu des caufes naturelles par l'cx- 
pericnce confiante , & univcrfelle , 6c 
par le confentement unanime du genre 
humain. Or fuivanc cette expérience, 
& ce confentement , il cfl très certain 
que Joriqu un homme anime fur le champ 
un cadavre puant , & le met en état de 
iïjrdr de fon tombeau , & d'agir comme 

" n.Si f"^ ^ °^°^^ * "^^""^ opération n'cll 

auily _ point 
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point du rciTort des Cauics naturelles. 
Lorsque plufieurs peribnnés deviennent 
tout à coup fàvantcs dans plufieurs lan- 
gues étrangères, (ans avoir fait aucune 
étude ) ni aucLin exercice de ces langues» 
jamais le boa fejis ne permettra de dire 
que cette Scicrîce (oit un efct des Gau- 
les natiireilcs. Qu'on fubrilifc tant qu'on 
voudra, la droite raifon triomphera tou- 
jours de ces vaines (ubtilitez,& iious fe- 
ra fentir que de t^-ls efcis font produits 
par une Caufe fupejieure aux Caufes na- 
turelles ) & qui feule peut , quand elle 
le juge à propos , aijir immédiatement) 
ou faire agir ians être obligée de recou- 
rir aux cau{ès l'econdcs qu'elle a créées , 
& à l'ordre qu'elle a établi dans l'Lfnî- 
Tcrs. Les opérations de Jefus & de !es 
Apôtres partant de ce Principe , il eft évi- 
dent qu'elles font diamétralement opo- 
l'impollurc. 

. Enfin j on ne Fait pas des nù- 
:ables pour en faire. Les miracles font 
les preuves. C'eft l'ufage & le bût de 
_;es fortes d'opérations. Quand les Im- 
jpofteurs ont recours à de prétendus mi- 
rables , c'eft pour faire acroire plus aifè- 
menc quelque erreur, dans 1 ctabliflemenc 
de laquelle ils tcouvcnt Içur , intérêt. 
Mai» 
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Mais Jefus & fes Apôrres font des mi- 
racles pour établir & pour apiiier I.i Re- 
ligion la plus (âinrc de l'Univers. En zîu 
c'eft une Religion qui confirme l'exiftence 
d'un ieul Dieu, Efprit érernel, infini par la 
grandeur & par le nombre de fes perfec- 
tions. Créateur SiConfervareurdc l'Uni- 
vers > Arbitre Souverain di toutes cbofes. 
C'eft une Religion qui infpirc aux hom- 
mes les Tcntimcns les plus (ïnccres & Us 
plus vifs d'efUme, de vénération, d'ad- 
miration > de cr^iinre, de reconnoilTance 
Se de confiance pour cet Etic fuprême, 
& qui ordonne de l'aimer par dellus 
toutes chofes, comme l'objet le plus di- 
gne de nôtre amour. C'eft une Religion 
qui fait connoitre à l'homme toute l'ex- 
cellence de fa nature, toute la grandeur de 
fa corruption , toute la peine qu'il mc- 
rire, le grand moïen de le faire rentrer 
dans l'ordre , & de le reconcilier avec (on 
Dieu. Cette Religion enfeigne .H regar- 
der tous Jcs hommes , de qudqueNation 
qu'ils foicnt , comme fortîs d'un même 
iang, & comme frères i elle veut qu'on 
ics Ibuhaite tous heureux, qu'on-faflc du 
bien à tous dans l'occafion , & qu'on ne 
caufe jamais du mal à perlônne qu'avec 
un fenfible regret, Une Religion qui foiV 
Tom. /. L met 
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met tomes les pafltons fous l'empire de 
la raifoiij & qui aprend à Ihommc à ie 
r.'glcr par les idées de la fagelTe fuprê- 
me. Une Religion dont les promeffes 
font fi dignes de la Divinité, & fi pro- 
portionnées à la capacité (ans bornes du 
cœur humain. Une Religion qui d'elle 
. mfir.c tend à élever 1 homme au plus haut 

t degré de perfeâion que l'homme fbit ca- 
pable d'aquerir» & qui, fi elle étoit exac- 
tement fuivic de tous les hommes, éta- 
blirait fui la terre un véritable Paradis ; 
Une Religion très capable de nous raffu- 
ïer dans nos craintes , de nous confoler 
dans nos afïli^ons, de nous humilier 
dans l'abondance , de nous /bûtenirdans 
Ja pauvreté, & de nous fanftjficr en nous 

|*ifranchillant de la tirannie de la corrup- 
Mtion. Une Religion convenable à tous 
Wcs hommes, de quel pais, de quel tems, 
Ipjje quel ordie , & de quelle condition 
t qu'ils foicnt, également propre aux ge- 
Tnics les plus élevez , Se aux efprits 
les plus fimples ; fuMime (ans fpccu- 
Jation, & fimplc (ans bailelTc, elle (èfait 
gcûter& admirer également de tous. Une 
Religion dont le grand but elt de (ànfli- 
fier les hommes , Se de les unir tous étroi- 
• - temeiu les uns aux autres par le hen de 
lamour. 
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l'amour , & de les raprochcr tons en- 
femble de leur Créateur , & de leur Pcre 
commun, autant (ju'il eft poillblc, par 
raflemtlage de toutes les vertus. Une 
telle Religion fi conforme à la droite rai- 
iôn , (î digne de la Divinité, fi propor- 
tionné'; aux bcfoins les 'plus eflentiels de 
tous les hommes. Se qui confiderée en 
elle même, jr.erîtc parfaitement d'être 
cmbraflee par tous les hommes j Cette 
Religion eft confirmée par des miracles; 
ce{l uniquement pour l'établir que Jef S' 
Se (es Apôtres en ont fait. Cette llule 
confideration fulîc pour mettre Jefus & 
fês Apôtres au deilus de tout foupçora 
d'impofture ; c'cil une preuve (ans répli- 
que que ce font des Témoins dignes de 
foi , &c des Envoies du Ciel. 

Atnfi de quel côté que nous conlîde- 
rions les miracles Evangclic]ucs,bien loin 
d'y rien apercevoir qui fente l'imponurc, 
nous n'y voions par tout que des cati^c- 
téres de bonne foi dans les Auteurs, de 
Divinité dans les opérations , Se de pu- 
reté dans le but. Voila nos troifiemes 
Réflexions contre les Incrédules. 
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CHAPITRE IV. 

U Etabli (fement de PE'vangtle 
dans le Mande. 

Quatrième Preuve de la Midîon di'viW 
de Jesus-Christ. 



ARTICLE I. 

1", Vepefitien de la ptrtdes PÀient „ 

à tetaèlifftment de l' Ev*ngiU> 

A manière en laquelle la Religion 
j Chrétienne s'eft établie dans le moit- 
[_ de , cft une des preuves les plus écUtan- 
t'rtes de laMifllon divine dejESus-CHRisr. 
^.Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à faire 
pbien atcntion, premièrement àl'ératdans 
nfeque! croit le monde au tems de Jésus- 
► 3". Aux diiîcultcz qu'on rencontroit dans 
hfa Religion, 3°. 8c a la foibicfle naturelle 
^des Apôtres. 

La Nation Juive étoit horriblement 
mal difpoféc à recevoir l'Evangile, C'eft 
que nous ferons voir clairement dans 

h 



M z s s t I. 145 , 

h féconde Partie de ces Réflexions. Les 
Païens ne pouvoienr embrafTer l'Evangile i 
fans renoncer abfolument chacun i U Re- j 
ligion. Voions quelles ctoient les diC- 
pofitions dcsPaiens. 1 

La naiJTance , l'éducation > & la cou- 
tume ont été , de tout tems , fort capa- 
bles d'aracher les Peuples à leur Reli- . 
gion. Quelle que foit une Religion» ■ 
un liommc y èft-il né ? y a-t-il été élevé ? 
c'eft la Religion de fes Pères. C'eft af- "1 
fèz ; le voila fortement prévenu en fa- 1 
venr de fa Religion ; il la croit benne i 
l'éducation & la coutume lui tiennent ,] 
lieu des preuves Jes plus fortes qu'il ne j 

s'avilè pas de chercher; il n'ecoutc pas 
les raiions qui la conibatciit , ou il n; 
Jes entend que. d un air déliant & cfcagrîn, 
bien refoin de perfèverer fidèlement dans ,' 

la Religion de fcs Pcrcs. Il ne fer: de ( 

lien que cette Religion foie chargée d'ab- 
iîirditez ; il y eft fait dès Ion enfance, il ' 

ne les fent pas, & il n'en conviendra pas. { 

Tel a été de tout tems le cara^ere 
du commun des hommes enfait de Reli- 
gion & nous ne croïuns pas faire une 
injullice aux Païens en leur attribuant ce 
caraûère. Mais d'où vient cela ? c'eft 
(^ue les préjugez de la naiflancc, & d* 

KL. i icciu- g 
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l'éducation Jbnt ceux cuj fc gravent Ici 
plus piofondement dans Icfprit, qui Ical 
fuit, & qui les aimc,p.-!rce qu'il y eft' 
acoûtumé, & qnik ne lui coûtent ricnjl 
au lieu qu'il lui en coûte bei'.iicoup dexa-i 
miner la Religion independemment de 
ces préjugez, parce qu'on ne peut Ici- 
déraciner de l'efprîtfans fc faire beaucoui*^ 
de violence , ni fe pcrfnader facilement* 
qu'on n'ait fait que fè tiomperjcn fuivant' 
des opinions qu'on a fuccées avec le lair, 
& qu'en a depuis chercmenc confervces, 
[ érant loûtenues par la 
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cet attachement étoit puifTamment foiti- 
fié par les confiderations du grand nom- 
■bre de ceux qui faifoienr profclTîon du Pa- 
inilme , & par fon Antiquité. Tout' 
Genre humain, excepté la Katïon Juive,!, 
xendoitauxCréacuresjun Culte religieux »' 
8c ce Cuire s'étoit enraciné fur la terre» 
par une longue fuite de fiecles. Ainn 
un Païen pouvoit-il aifement fe mettre' 
dans l'efpric qu'un Culte piatiqué de. 
tems immémorial , pratiqué par tous les 
Peuples de la terre > luivi par tant 
de pcrfoiinqs fàvantes , & foûtenu de 
tous 
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tous les Souverains , qu'un tel Culte 
fut néanmoins criminel & impie ? fi ces 
confideratioiis ne nous frapenc pas aiTez> 
c'eft que nous fommes nez dans le fcin 
d'une Religion qui abhorre ce Oilce 
idolâtre j mais il eft certain que ces con- 
(iderations étoient fort cblouillantes pour 
un Païen > & toutes propres à le forti- 
fier dans le Paganifme. 

Aux confiderarions Tpecieufés du grand 
nombre, & de l'antiquité, il s'en joi- 
gnoit une autre fort capable de prévenir 
les Païens en faveur de i<:uts Religions » 
& de ferrer étroitement les nœuds qui les 
y atachoieni. Car fi l'on reullifibic dans 
quelque cntreprifej fi l'on recevoir quel- 
que avantage , ou qu'on evitac quelque 
malheur} avoit-on auparavant prelènté 
quelque prière eu quelque Sacrifice àU 
Divinité qu'on fervoit, lui avoît-on fait 
quelque vœu ? on ne nianquoit pas d"a- 
ttibner le bon fijccés à la Divinité fervic , 
onla regardoit comme une Divinité jto- 
pice&tutckire. Peu d'exemples decerte 
nature fijiîj'oienr pour porter ies hommes 
à regarder les heureux evencmens comme 
une lecompcnfe de la dévotion qu'ils 
avoient pour les Divinités du pajs , & 
ISA^nitlheuu cooime une punition qu'ati- 
L 4 yo'^ 
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loi: le mépris ou la négligence d« ce Cul- 
te. Cette opinion étoic répandue par 
tout; aufTi chaque peuple, & chaque 
Ville avoic (es Dieux turciaircs. La Na- 
tion Juive elle même ne fût pas toujours 
au deflus de ce préjugé univerfel au fujet 
des faux Dieux. On n"a qu'a voir le 
Chapîcrc 44*. dejeremie. 

On afort bien ditque l'homme, quoi 
<|u'il ait un efprit , le conduit néanmoins 
par les yeux, & parles oreilles. Il eft ainfi 
fatc. Ce qui frape davantage les fcns, & qui 
;j le plus d'eclat,c'eft ce qui l'arrêce) qui lui 
plait, & qui le charme le plus. Les dehors 
du Paganifme flaroîent fort ce panchant 
naturel de l'honime. Ils n'épient inven- 
iez que pour cela. Les décorations , les 
embeliffcmens , & la richciïe des Tem- 
ples > les exercices pompeux de dévotion, 
l'éclat réjouiflant qui dominoit dans les 
fêtes, tout cela étoit fort du goût des 
peuplcsj&leurfaifoît aimer palHonement 
leur Religion. 

[i; Mais quelque riant que fiît le Paganis- 
me , voici un autre côté par où il étoit 
bien plus capable de retenir les Peuples 
qui en faifoiencprofeffîon. Les hommes 
ne peuvent pas vivre tout à fait en Athées ; 
il leur faut une Religion j la confcience 
qu'ils 
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qu'ils ne pein-ent totalement depooil- 
1er les force à pratiquer quelque Cul- 
te. Mais daiUcurs efciarcs de leurs 
pallions, U Ibùhaitent avec ardeur de le» 
contenter. Comment concilier deux 
mouvcmcns 6 contraires? Quelle Religion 
peut en venir à boni ^ C'ctoii le Pag^niC 
me > U exigcoit des hommes un Culte 
gui ne traverlctt nullement ks delirs da 
ctrurj Ce Culte qui conliftoit en des lâ- 
crifïces> des vœux, des prières j de me- 
nues dévotions , hilTait aux pa/Tons hu- 
maines un champ Ubre pour s exercer. 
Que dis-jc? le Paganifine bien loin de 
combatre, & de rcpruncr les pafTîons 
corrompues , les favonfoit , les confîr- 
croit ; Leur affouviflemcnt fairoit une par- 
tie dn Culte. On lërvitleDteu Bacchus 
par rivrognerie . U DecjTe Venus par 
l'impursEc > (*) le Dieu Mars cioit le Pa- 
tron delà cruauté &du carnage, Mercu- 
re celui des Larrons &c. d'jilleiirs, l'Hil^ 
ftoire àcs Divimccî autotiibit, par une 
fouie d'exemples , toutes les pallions 
vicieures. Les hommes étant déjà d'eux 
mêmes fortement enclins à juflîiier leurs 
' J L î paf- 

(* ) .Yv'tï Hercloie Lu i. On lit dans ce» 
^uiEortji'e totue' Iti F-n-m-sde Êahi.'i^ne eioicrt 

réïliiK 'II-'. ■(! )li.- ^> à: le ptoflilkWf à <M 

ieti 4ii.ii is TsRTpli; di. Venus. 
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palFioDs, ne pouvoicnt ne pas aimer une 
Religion lî commode. 

Aux pa/iions pour le phifir fe joi-. 
loic celle de linterêt, qui n'étoit pas un 
libic lien pour retenir les hommes dans 
le Paganilme. L'intérêt y «oit grand Se 
(le plus _d'une forte; les Particuliers, les 
Prêtres , les Souverains, tout le mon- 
de presque Te croioit intereffé à mainte- 
nir la Religion du Pais. Quantité de 
gens en tiroicnt itn profit confiderable, 
plullcurs ne fubfi/ioient que de là. Les , 
Ouvriers & les Marchands y étoient in- 
tcrclTcz par le gam qui leur revcnoit de la 
fabrique , & de là vente des ornemens 
des Temples & des Chapelles, des Ima- 
ges, des Statues, des Siratdacrcs, des pe- 
' its Ouvrages de bois, de pierre, & de nie- 
iUx,& autres chofes de cette nature que la 
perdition avoir enfantées & qui à leur 
'tour nourri en la fupcrltition. Chacun 
,it que l'intetêt gouverne le commun des 
■îiommes plus abfolument que ne fcroit , 
le Monarque le plus abfolu , qu'il règle 
Icuis aiïions, leur conduite, leurs dé- 
marches , 6c jusqties a leurs fentimens. 
C'ell bien plus , lorfque l'interÊt a la Re- 
ligion de fon côté , 5i qu'il peut liardi- 
leot la iw6 favir de prétexte, alors 
dequoi 
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dcquoi l'inrerêcn'cft il pas capable? Vcicz 
un Demetrius (") avec les Ouvriers de 
fa profefllon cjui g-ignoient leur vie en 
faifanr de petits Temples d'argent de la 
Diane d'Ephefc , ils Ibulevent dans un 
moment conue S. Paul tout le Peuple d« 
cette Ville, en criant , Grsndt ejî td Diane 
des Ephefiem ! ils excitent un tumulte 
général , 6c des cris qui durent deux 
heures. 

Et que dirons nous des Prêtres duP.î- 
ganirmc , ce parti ii nombreux, fi piiif- 
fent, le terrible boulevart de la fuperfti- 
tion? Il ne vit que de TAutel , Sdilfcm- 
bleque l'amour du gain foit hcreditairc 
dans cet ordre. Ils trouvent toujours 
leur compte dans la fiipcrflicion , plus 
elle eft grande , & plus ils gagnent. En 
faloit il davantage pour animer les 
très du Paganifine à miintenir de toute 
kur adrelTe , & de toutes leurs forces la 
fuperftition? Mais ils n'avoicnt pas befbin 
de grands etiorts pour la maintenir, puis- 
que le commun des hommes y cft de lui 
même tout porté , &: qu'il a beaucoup de 
déférence pour ce qui vient de la part des 
prêtres en fait de Religion. 

Voici un autre intérêt bien puilTant qui 
L 6 con- 

(a> ÂBti. eh. 19- }i: ij. &Mfmi. 
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concouroit avec les autres à maintenir - 
le Paganifine fur des fondemens inébran- 
lables , c'eft l'intérêt de la Politique , dt 
l'Etat, & du Souverain. C'eft une ma- 
xime d'Etat qu'il ne faut ni toucher, ni 
laifler toucher à la Religion reçue 6c do- 
nimance dans un Pais. Ces fortes de 
cliangcmens paroiifent trop delicars pac 
rapport au Peuple, & trop dangereux 
poHT le Souverain. ' Le Peuple fortemen: 
prévenu de k Religion de fes Pères , 6c 
acoiitumé à fon ancien Culte, s'imagine 
■ =^u'iIperdroit tout, en perdant fon ancien- 
T ne Religion, quelque faufle qu'elle foit; 
|i'idéede cette perte l'alarme , l'efarouche,: 
■il cft capable de /ê porter aux plus ciran- 
«cs excès', Se les Souverains toujours ja- 
loux de leur auroritc mal écoutée & en 
lîdangcr durant les trouMes & les divi- 
p^ns de l'Etat, préfèrent ordinairement la 
l Tranquilité à tout le refte. C'eft pour cel* 
I que le Sénat Romain, condamnoit ab- 
' K)!ument les nouveautcz en matière de 
\ ïte]if^ion,& qu'il fie plus d'une fois des Or- 
.iionànces qui defendoient l'introduâion 
] des Religions étrangères , ti cette intro- 
Ljduflion n'etoit approuvée par le Sénat (*) 
Les Sftvans cnaoient entieieiuenc dans 
ces, 
(*) TtriuU. ^fili- "/■ !■ 
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cts vîtes de politii^ac. Encore qu'il y 
«n eût qui reconoiiûent inteiieuiena-xa û 
iaufleté du Paganifme, ils oc laiiTotent 
pas de s'y tenir attachez r« l'extérieur, 
£c ils recommandoient Ibigneu/èment une 
foûmiinon aveugle &refpcûucu(ê en fait 
de Religion. Ce n'eft pas à nouf , di- 
fbient Us , à dilcouiir de cho/ës il hautesj 
il faut en cr.iire les Anciens , fit chacun 
doit fuivre la Religion qu'il a trouvée 
établie dans Ion Pais. 

Ajoutons ici une ^utre remarque im- 
ponantc , ccil: que les Grecs avoient une 
pafTjon demelîirce pour la politclTe, & 
pour les agrémens dti langage. Si les 
âeurs de Rhecoriqne manquoicnt àl'cx- 
prefïion , & que les termes ne fulTent ni 
bien prononcez , ni bien choilîs, quelque 
bonnes que fulTeiif les chofes > ils ne daig- 
notcntpas y faireattention,aianttoû)OUis 
beaucoup plus ù'égard à la manière de 
dire les chofès qu'aux cho/cs mimes. 

En un mot, le Genre humain tenoit au 
Paganifme par tout ce que les impreffion* 
de la naiJTance , de l'éducation , & deU 
coutume ont de plus fort; par les coii- 
iiderations eblouilTantes de l'antiquité 
du Pagaiiilme , & du nombre incmbï.nble 
de wun. qui ïQiaifoient ptofeiTjon; p;ij )« 
, L 7 créance 
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créance que c'etoîent lesDicux qui rcrtdoi-, 
cnc heureux ou maïhcureiix les hommes , 
faivant qu'ils s'atachoient à leur fcrvicc, 
ou qu'il le negljgeoienti par i'exrerieur 
des Religions Païennes le plus rianCj le 
plus pompeux , & le plus propre à char- 
mer les fens; psrla commodité d'y fàcis- 
faire les pallions corrompues ; par le pan- 
chanc naturel des hommes à. la Hiperfti- 
lion; par le refpeft & la confiance du 
peuple pour les PrStces interelTez & fèduc- 
teurs j par la volonté des Souverains V 
par les Levons & les maximes des Plulo- 
îoplies; p:ir l'intérêt des Particuliers» flc 
des Prêtres. Le genre humain pouvoit- 
il être ataché au Paganifîne par das liens 
plus nombreux & plus forts ? 

ARTICLE II. 

%*. Dîficulrex ddnt U Religion Chrétienne,. 
3°. Triomphe des Apâtres. 

Après avoir vu par quels liens le gen- 
re humain étoit ataché au Paganiliiit^ 
confiderons la Religion Chrétienne par 
raport aux difporitions de l'efprit&du 
cœur des Païens. C'etoit de toutes lesRe- 
ligionsdu monde la plus dificile à leur fai- 
re goûter. Il y avoic dans fes dogmes, 
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dans (es LoLx , dans Ces promefTcs 8c duii 

Ifts menaces des choies capabks d ciarou- 
cher d'abord &l'cfpric 5: le cœur.D où vicat 
cela ? c'cft qu'elle «A trop piire, trop ILbti- 
mê , &trop ccicftc poor des EertsrcrrcC- 
ttcs & charnels ; & qu'elle «oit fort opo- 
£ee aux idées & aux iënumens des Païens. 
La Religion Chrétienne dctdloil , & 
pro&TÎvoit abfbluinent & fans exccpùon 
toutes les Dix'initez du Piganume , quel- 
que grandes & vcnétablcs çu'cUes fuJcnt 
^ux yeux de K'urs adorateurs > Se clic tw 
j)refcmoit aux hommes pour lobjet de 
"leur Culte qn un iëul Dieu, dont il n ttoît 
ni pennis ni pofTible de Ce former aucune 
image ï un Dieu inconuSc incomprehen- 
fible parles fëns, & par l'imagination. 
Qjjellc Divinité nouTcUe incommodci &c 
incioiable pour des peuples acoûtiimez à 
leurs Dieux qu ils fervoient daiitanr plus 

Ilontiers quils pouvoîent fe les rcprt- 
Lter fans aucun éforc d imagination! 
LEvangile ordonnoit de croire a» Fil« 
la femme d'un pauvre Charpentier d« 
Judée > toujours pauvre lui-même du- 
Itfa vie, le mépris j le rebut, & l'e- 
xeaation de Ca Patrie , crucitïé avec des 
brigands, traité partout dlmpoftcur ,& ' 
ëc de Magicien par les Juifs. L'£vangile 
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propofoit cet homme pour le Mortâfque 
abfolu de l'Univers, pour le Juge fou- 
veraiii de tous les hommes, pour le fils 
éternel & bien aimé du Dieu Créateur 
&Maiire de toutes chofes : Quel para- 
doxe? quelle doftrine infênfée pour le 
commun des hommes, qui c'a de rellimc 
Se du refpeci que pour la grandeur qui 
frappe bien les fens , parccqu'il n'en fait 
pas voir d'autre ? 

L'Evangile enfeignoif que tous les 
morrs doivent un jour fe relever de la 
pouflierc, & revivre pour toute réternîtc: 
Evénement fi peu atendu , &ft peu croia- 
ble chez les Païens , qu'il palToit dans 
leur erprii pour une chimère des plus 
^bJùides, (•) 

L'Evangile dcfendoit expreflement fous 
les peines les plus épouvantables d'une 
autre vie , des aicions , des paroles , & 
des defirs>-donc plufieuts paiToient pour 
indiffecens parmi ces peuples , dont ils 
avoicnt contrarié une forte habitude , Se 
qu'ils ne pouvoient quitter (ans ft faire 
une extrême violence, & fans ft croire 
malhi-ureux. 

L'Evangile m promertoic auirhommes 
ni gtandeuis , ni charges > ni digniiez > 
ni 
ta) ^ff. 17. y-ii. 
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ni ridiefTes, ni aucun de cesV^' ^^^ iutrts 
ges, après lefquds les honiÎH" confiderant , 
jours afpirc avec tant d'ardeuriLP'^ofondc- 
lefquels ils envi/àgent leur fort aiP"'"^-'' » 
fort trifte & fort miferable. ^^^ i"'' 

L'Evangile ofroît bien un grand bot'"- ( 
heur,mais un bonheur invifible , éloigne*^" 
qui n'avoit iîeu qu'après la mort , bon- 
heur dont on jgnorojt la rature, & qui 
ne pouvant confifter dans les choies tcr- 
reltres en quoi les hommes érabliiTcnc ] 
toute leur félicité , étoit regardé comme 
un bonheur imaginaire. 

En un mot, la Religion de Jefus eue- 
mie de toutes les autres Reli^Hons «toit 
regardée des Païens comme incompre- 
henlible & ridicule dans lès dogmes , 
cruelle dans fes Loix > impofTlble dans U i 
pratique, chimérique dans fes promelTeSj I 

& ne tendant qu'à rendre les hommes | 
malheureux durant cette vie. Quelle 'l 
aparence que des Païens jugeaflent plus « 
fâinement de la Religion de Jeftis > puil^ i 

que mÊmc dans leicin du ChtilVianiime îl 
ne fe trouve que trop de gens qui n'en ont 
guère meilleuxeopinion. Nous avouon* 
même que la Religion Chrétienne à ne 
la regarder qu'avec des yeux mondains | 
cft'iaiplus rebutante de toutes les Re- i 
ligions > 




"olie. Nous le di- 
Cette Religion vc- - 
i très piire & trcS'. 
teaucc cachée fous 
U chair & le fàng. 
Ibn quipuifTe ap- 
jeaucé inccneure, 
|]ombre des per- 
^jours fort petit. 
^ ... .j».lfaIoit faire goû- 
ter, & embralTer aux Peuples ,.& qui ne 
pouvoir erre établie que fur les ruines 
dcsauttes Religions. Il sagillbit de deux 
ouvrages, renverfer de fonds en comble ■ 
lePagani/tne , & fut fes ruines établir fô- 
lidement la plus dificile de toutes, IcsRc- 
Jigions; quels ouvrages! comment en 
venir à bout! 

Les Juifs, cette Nation fi ardente à faire 
des Profelitcs a-t-elle jamais reuffi dans le ■ 
premier de ces ouvrages , ouclque puif- 
fantc quelle ait été? & parmi les Païens, 
des Philofbphes convaincus de la fauflcté 
du Paganifme , aïant ofc entreprendre 
d'en faire revenir le peuple i n'ont ilt 
pas échoué dars ce deirein,& ne les a-t-on 
pas traitez d'impies j 6c d'Athées ? Voice 
le fameux Setr^tf il lui en coûte U 
_ Tie, 
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vie , fans avoir rien avance. Les aurres 
efratez de ces exemples , ou confideranc 
combien le Paganifme écoît profonde- 
ment enracine dans le Genre liumaini 
traitaient de chimérique le dclîeindc rui- 
ner ce faux Culte, Ôc lexccutioh dim- 
polTible. Ils difoicnt qu'en matière de 
Keligion il ne fajoir pas s avilir de rafi- 
ner plus cjue les autres , ni prétendre de 
changer le monde. PUiou quelc]ue pcr- 
fiudé qu'il fur de la fauilere du Pagani/îne, 
auiTl bien que Secr4te, n'avoir garde de 
«iecouvrir fon fentiment au peuple de Ix 
<3rec6, devant qui » difoit il dans fon 
Tunéei 'i[ ne lui étoÎE pas feux de pailet 
comme ion IVlaître. 

Voici cependant douze per(bnnes qui 
-veulent non feulement déraciner le Paga- 
nifme ) mais auHl établir la plus dificiie 
de toutes les Religions. Quelle refolu- 
rion I quel courage ! Mais quelles gens 
font ceux-là qui prétendent faire l'inipof- 
fibkj à en juger liumaincnient ? Sont-ils 
des Monarques triomplians, foiîtcniis pat 
des armées nombreiifcs 6; formidables; 
font-ils des Crtftu , en état de fe faire un 
grand nombre de créatures pat leurs ti- 
cheffcs immenfcs ? font i's des Ckeront * 
fe des Vtmofther.d capables d'emxainec 
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les cfprirs par les charmes de leur élo- :■ 
quencp ? Etoit-ce trop pour renverfer le 
Pjganifme ? £toir-ce aflezpour faire qu«)j 
les hommes embraffiffenc de bonne foîi 
une Religion fi contraire à leurs preju- 1 
gez , à leurs fentimens , & aux dilpofi- ■ | 
dons de leur cœur? i 

Mais les Apôtres ne font rien moins , 
<]ue cela > ce font des gens de la Le du 
Peuple , presque tous pêcheurs de profeA 
ilon , des gens fans étude , Si fans let- 
tres, excepté deux, des gens grofficrs 
dans leur e(prit, dans leurs manières, & 
dans leur langage, tout plein de façons de 
parier hébraïques infuportables aux Ro-, 
mains. Se encore plus aux Grecs délicats, 
des gens denuez de toutpouvoir humain, 
des gens milcrables>& pour achever de les 
peindre, c'ctoient des juifs, c'cft affcz dire 
qu'ils étoient fon mal convenables par leur 
origine, pourië conciher la faveur des Pa- ' 
iens , & pour s'en faire éconter. ( * ) 

Cette pauvre &miferable troupe pri- 
vée de tout fccours humain , veut donc 
établir cette Ileiigion, dont les dogmes 
font fi dificiles, les préceptes fi fevcres > 
les prome(resinvifiblcs& fi éloignées, & 

(•) Tache nous 3|!ftnd qge I«'Juifî avoîent 
taujourf iii le rtbu[ de: NaiioïK. Tacjc, Hjfl.Lik.l> 
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rend Je (ôrt des hommes !l trille fur 
terre : & elle veut établir cette Rtii- 
gion malgré tous les préjugez de U naii^ 
iancc. de l'educatioti, & de li coutume, .- 
malgré l'antiqi'ité du Paganiftnc , & le 
nombre infini de ceux qui en font pro- 
fefllon , malgré b Ciéance que ce Conr les , 
Dieux qui recompenfetit & qui puniflent. 
malgré l'exterii^iir fcduifânt des Religions ; 
idohtiïs, malgré les palTions les plus 
leres . & le panchant unii/erfcl k la fu- 

flition, malgré le puvoir Scliuteicc , 

les Prêtres & des Pontifes , malgré les 

iximes des Savans , & nonobitant les 

téfenfês Se l'autorité des Souverains. En ' 

TUti mot> ils veulent r former l'Univers 

'une manière toute nouicUe , lie uns 

impie I 6c malgré fUnivers même, 

l'entreprennent, & ils rculVilfcnt, iJi 

riomphent de to -t. Non , je me 

trompe ; des gens par eux mêmes 

les plus incapabk'S de tous les liom- 

mes d'cxecutcr deux Ouvrages de cette 

natufc , n'orit pas fait cela ; C'efl Dieu 

qui a triomphé de tout> c'eft fon ouvra- 

Fe. Cette vérité faute aux yeux, Sc 
on voit bien que des inflrumens fi 
foibles & (îméptjlâbk's n'ont été emplo- 
Kf pour l'e*«utioa de ce grand ouvrage. 
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qu'atïn que le doigt de Dieu y paiûc d'u- 
ne manière plus manifefle & plus écla- 
rante. C'eft Dieu qui a converti en fi peu 
d'années tant ^e milliers de perfonnes à 
la Religion de Jefus-Chrift (*). Ccft 
Dieu qui a fondé tant d'Eglifes Chréti- 
ennes dans toutes les Provinces de l'Em- 
ilie Romain ^ & dans les autres Etats. 
Etran- 



t') TiTfi[lim qïii floriffoli au c 
meuidulli SiDi:leiJit dans Ion Apologétique cli. 
}7. ■ . ■ Notre origine n'ell que depuis peu de 
)oLirï. 8c dep roiis fetiiplilTont Toui ce qui rtcon- 
nnit-Vôtre puiirince. les Villes, lex ForierelIsE , 
Icfllle;:, les Pcoviuccs . les AlTemblées du Fejple; 
les Armées mêmes, les <:jiiarliBts , & les D.zainei 
JeRomf, lePalaii. leSeiiai, Se les Placer publt. 
quts. En6n nous ne vous lailTons qlie vof Terti' 

plïS. 

^/mie quivivoii dans le fnème fierle fotis le 
règne de l'Êmpeiem Diodeiien , pade aiiili aux 
Gentils fiir les grands T'oRfès de l'Evangile; Se» 
miradci, dit-il, patbnc deJerus.Chrilt, expotezaux 
yeux de tout le tnondo 8c les merveilles inouïes 
qu'il faifoit lui même, ou qui e'toient faîiespar fes 
Ûilciplet > l6nt publiées par toute la terre , & ont 
produit tant d'éfets fur le^ efpriu, qu'ils ont réuni 
dans une même foi tant de Peuples, & tant de N?. 
lions dont les rentîmens & la coûtumu étoieni H 
ccniraîres Sec, 

L'Aogicterre cft une Iste fort éloignée de h Ja- 
ice , néantiuoins le DoRenr ChamUriala datuTon 
ï:ji î>;ou«rt« ^^ngUiirtr cîte quelque» Auteurs 
^iiiafllirent que l'Evangile fût conu dans cette lile 
leng-luins avant la tuine de Jeititalem, 
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Etrange bandeau qu'eft celui qui empê- 
che U Nation Juive de reconnoitre cette 
vérité! Mais que répond ce Peuple à la 
vûë , de ces progrès flirnaturcls que la 
■prédication des Apôtres a f.iits dans le 
monde? Ecoutcz-Ie, il (bu tient que les 
Apôtres ont fèduit l'Univers. Les Apô- 
tres ontlêduit l'Univers? Des gens tels 
que les Apôtres étoïcnt-ils donc capables 
de cette fedudtion ? Certainement les 
Juifs ont bien fait voir par cette acula- 
tion , qu'une haine aveugle , & extirêmc 
eft capable d'entiaiuer les hommes aux 
excès les plus étranges d'injiifticc & de 
mauvaifë foi. Vit-on jamais une acula- 
tion plus mal fondée , & pins contraire 
à l'expérience ? Mais il nous faut voir de 
plus près l'injuflice de cette accufation , 
& ce que le Miniftére des Apôtres a pro- 
duit dans l'Univers. Ce feront ici nos 
cinquièmes Réflexions contre i'imcrcdulitc 
Juive, 
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CHAPITRE V. 

K^ condtùte é' le caraâfèn des pre- 

* miers Chrétiens, eu les Efets de 

l'E-vangile. 

^nquieme Preuve de la Miflion divine 

de Jesus-Christ. 

I nous confiderons atentîvement ceux 
^qui om étéconvertis à Li Religion de Je- 
bE par kMiniftcre de {è$Apâtrcs,bicn loin 
V rroiivcr en eux des marques de (èduc- 
ipn, nous y verrons au contraire des mar- 
Eues très fcnlîblcs de vérité, & de J'opera- 
^on de l'cfprit de Dieu , de quel côté que 
sous les confiderions , foie dans les mo- 
?|îfs de leur converfion , foît dans leur cré- 
mcct fbit dans leur conduite, ou dans 
leur perfeverance. Aucun morif humain 
n'a part à leur converfion, leur créance 
eft très raifonnable , leur conduite eft 
fainte, & leur perrevcrance eft digne d« 
la plus haute admiration 

P. Quand on voit des gens abandon- 
ner un parti miferablc, pour fc ranger 
dans un parti puidant, il y a lieu queU 
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quefois de foupçonncr que ks motifs hu- 
mains ont eu leur part à ce changement. 
Rien n'eft plus feduifàm que l'amour du 
monde. S'agîc-il d'un parti floriirant, mais 
mjufte , l'amour propre toujours ingé- 
nieux & rufc lait iî bien exténuer cette 
mjuftice , Se trouve des prétextes fi 
cblouilTans qu'il entraîne 1 homme dans 
« parti , ou qu'il l'y retient , fi l'homme 
y étoit déjà engagé. A l'égard d'un par- 
ri jufte & raifonnable , mais d'ailleurs 
pauvre & méprii'é, l'amour propre fait 
mille cforEs pour faire trouver à 1 homme 
ce parti dcraifonnable, ou bien il luiiùg- 
gcre mille excufcs pour l'en détourner, 
& le plus iôuvcnt cet amour propre 
reuflît, & triomphe de tous les autres 
motifs. 

On (ait que dans les premiers tems du 
Chnftianifme , il n'y avoit point au mon- 
de de parti , où l'amour propre mondain 
trouvât moins fon compte, où la chair 
& le fang fulTcnc fi morritîez , & où le 
ibtt des hommes fût humainement plus 
trîfte que dans le parti de Jesus-ChRist. 
Un des Apôtres qui travaiUort avfc le 
plus d'ardeur à acirer les peuples auChrif- 
^nifine ne les flate point là delTus. Si 
nm n'avons d'âutre ffperance en Cbnjl que 

TcMJ. /, M four 
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J9UT cette vie , leur dit - il i nota fo«:mes Ut 
i^lus miferables de toai Us hommes. (*) En 
cfet, les premiers Chrétiens écoietitl'oln 
;ec de la moquerie , de la haine &d&'' 
î"execra:ion du genre humain {"). Le 
Juif rraJtoic de maudits apoftats ceux de 
ta Nation qui avoient embralTé le Chrit 
tuniGiie. Le Paieti rcgardoit les Chré~ 
las comme des impies , &l des ennemis 
des 

(•) I, Corimh. IJ. ?f. 19. 

(a) Voi 
Cbrccieni d^i 

fil H^urlr cTui 
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aptknh CitTiti-:ns À caiife ^1 Cfi'rift leur auteur f 
/ùl puni dudcmi-r Jii/iiLt /euj it regai dt Ti. 
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r psrnïtieufe Sefte, aprïi 
iik lepnracc f^wr qiiti^\»t tirât , f'uHultlt mut de 
iiauftaa > nta fadimtnt lUni le lien tlt fa. naif^-^ 
fxiice 1 m J« d4Hi If^iiii mime fui ifi le renJe\ ■ -vaut, 
tà- r»«Bit Ct^imt dt MMlri Ui ordurti du mondi, Ott 
Je ftiijîl donc a aèerd di ctKx qiti t'^iautreni dt eme 
Ilçlijiion , tà" par imr eaafiffioa . on tu dicaufrit 
une !nfînil(f d'autr^j ^uî m fartnt pM tdni cimvain- 
iiti dit crimt dont on Ut aaifiii fui de la haine du 
genif humain. On ItifiUca atimt à Iiiit mart ta ^h- 
•.iiivrani dt peaux dt btfiet fauyijti , ^ lei faifant 
ùivinr par du clikns , oM Ui attaJiaijl m creix.Ù' 
, & dt i:i- 






vn,def>^. 






DU Messie. 1^7 

des hommes Se des Dieux (^J. En gé- 
néral les Chrétiens ou 2^z'Tcetts comrrie 
on lesapellotc alors , palToienc pour une 
nouvelle & pernieieiifë Sefle de miîêia- 
bles indignes de voir le jour, 6c plus on 
leur faifoit de mal, plus on croioir rendre 
(êrvice aux hommes S: aux Dieux. Ainfi 
le Parti de Jefus étoir fi éloigné de tentée 
h chair & le (ang , qua en juger par les 
intérêts Temporels, il faloit être infenle, 
& l'ennemi juré de foi même pour pcnfet 
feulement à fc faire Chrétien. C-"pcn- 
dant voila tous les jours qumtité de pcr- 
fonnes qui cmbraffcnt !e Chrifîianifinc, &c 
qui préfèrent hautement ce parti à tout ce 
que l'homme eftimc déplus ciier. Que 
veut dire cela? C'cft la rcfurreflion de 
Jefus aueftce par les Apôtres qui par la 
force de leurs miracles a ouvert les veux 
à ces aveugles , pour leur faire voir chi- 
■M 2 lemciic 

faj LudcTiqiii vivoit dîDî le deiixicme ilcds 
nmi! aprcn^ djns r« Dislognes qii'j j\ihcii« on 
liroclamoii en ctnain tctiw : S'il -y.j juti^.,t tlal. 
tien . BU fiuifut impii , fu'Ufi riiire , jajh yue Ui 
'yraîr fidtUt faltnt miiit^ à lit boniu liritri. Le me- 
me Atiieiir nous aprend encore que la liirc de 
^ritlin I ^ <t]\ti d'inplt cioient [cgiidtz comuie 
^Kiant la niîme chofe- Lucien Tumi l. à l'^T- 
tktt MiKxniri , ou ic f-iux-Vroghett. 
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pour ccrre vif t ieui dit ' il , nous fowtUtt Itit 
plMi mtfnitblts de tein les hommes. (*) Eut 
cfet, les picmiers Chrétiens étoteiit l'ob-i 
jet de la mot^ucrLC , de la haine & dt 
i'execration du gcnie humain ( = ). L^ 
Juif traitoit de maudits apoftats ceux Ai 
Ù N,ition qui avoient embralfé le Chrit- 
tunifiiie. Le Païen regardoit les Chré-t 
' ;as comme des impies 9 & des ènnemisj 
des- 

(*) I. Carînih. lï- Tf. 

fa) Voici comment Tacite parle des FTeinîerï|, 
Chteiifns dans fcsAnnsIesL. if.tli.p. Vi/urdtTi 
,n„rn,r do., » cr;«c(t»>- ç»tlf.,ea»,rt.U iA."""). 
/;■< «w»r cr«<;ï™i-.< It. C!r. kUn! cnmmt hmndUWti} 
t'tinitm dti eeni haïs poiir Uxr {nf.imii . fUi h Ptu^ 
fil apt/Uii Ciitéàias .i caiife de ttiift ieur auteur 
•.uljùt Puni daJtrni.r J-plkt jaui U rij^nt dt Ti- 
l-erc fjr otirt dt Punce Piljte Go;.v(m«.r <^* U 
luiiJe. Malt ceM pcrnitieiiiè Scfte, apirr AtvW^ 
%ti icptimce foar ^r.tl^tit lenii , puUnlait itiià de 
iz^uttiH > ni» ftidtmcni dam it iieii tit fa tia^at 
fiiice 1 Wiiis d«ni l{«>iit miimt yuî tjî le rende'j^ - lam, 
tà" cammt ('(goni di (OJttcJ Iti atiliins d'i fronde. On' 
Je j.àjît daneaabard dt ctux ijià i*ii>tiiTeni dt etttt'. 
'r^lljihn, & par Uur csafi^i-ia , on tn dtctuvrlf: 
i.'iL- infini!^ d'autres qui nt furtni fit taai coniain 
cm du crimt dont on Iti aeufjïi qnt dt la haine di 
genre humain. On iiiliilta mttmi à liur mort ta U 
tirjtïrdni dt peaux dt hifiei ftu*4gtt , ^ lei /ui/^ni 
àiv,rer par dt, ctUni . eu U, AUtJunl tn croix, ^ 
Ici huilant faut ftryir lu n'iU de feux , & dt la- 
mie>-e &c. 

;t) Veiw l'Abregif Prcliniinair; inge $t. 
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ont des i Je es plus pures, plu? iùblï- 
mes , & plus étendues de Ja nature, 
& des droits de la Divinité; Ils favent 
mieux que les Juifs jufqucs où doivent 
s'et.ndre les devoirs de l'homme envers 
ftfs fcmblablcs , Se quelle charité il doit 
avoir pour tous ceux: de Ton efpecci Ils 
connoilTcnt mieux en quoi confiée la ve- 
ricabli; fainieté, 8c jufques où l'homme 
doit la porter. Comparez fins préven- 
tion les lumières des Chrétiens avec cel- 
ks des Juifs, & vous conviendrez aife- 
ment de cette veiité. Voila des fruits 
du Miniikre des Apôtres. Alons à la 
première Caufc de ces admirables change- 
ments, C'cfl l'e/prit de Dieu qui agitex- 
iraordinairemcnc lur la terre, c'cftlui qui 
triomphe des erreur^ les plus enracinées» 
qui unit les hommes à leur Créateur, au- 
tant que leur nature en cft capable, afin de 
les rendre un jour {buveraincmcnt heu- 
reux. Qjicl autre que l'Eiprit de Dieu pou- 
voir produire dans le monde des efets fi 
dignes de la Divinité, fi avantageux À 
l'homme, & fi difficiles à même tems ! 

III. Les lumières de l'cfprit ne fuiî- 
feuc pas ; il faut être gens de bien . & le 
but d'une Religion véritable efl de porter 
les hommes à la pratique de toutes les 
ver- 
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vertus morales , Sc de les éloigner de 
tous les vices. C'cft là vifiblement le 
but de la Religion de Jefus> elle tend 
toute à retracer dans les hommes lima- 
gc de la Divinité , & à les unir crroire- 
ment à ceïErre mfinimcnt parfait, à les 
unir à lui par l'aflemblage de toutes les 
vertus. C'eft à quoi les Apôtres pcn- 
fenr inccfTammenr; c'eft la grande aftaire 
qui les ocupc. Ils veulent rendre les 
hommes religieux , tempcrans , &: juftes. 
Il n'y a qu'à lire leurs Ecrits ; tout y tend 
à infpirer la (agefle la plus parfaite. Q^s 
-de deffein eft glorieux! mais qu'il éroit difi- 
tî(e à exécuter ! C'eft dans le cœur quil h- 
\oit infpirer la fagefle Chrétienne ; mais fi 
, lèeœurdeceux qui font nez dans lefcin du 
■Chriftianilme fait tant de reJlfiaricc immi- 
gré la meilleure éducation , quel devoir 
■être le cœur des Païens en qui dès leur 
ttifance, l'I-Éabirudc du vice étoic deve- 
nu*" une {ëconde narure. Il en coûc« 
beaucoup pour délivrer l'efpric de f.s 
préjugez; il en càùtt bien" plus pourde- 
raciner les vices du cceiïT » & pour y im- 
pririlcr une vertu foiidc. En un mot, les 
Apôtres travaiJIoienc à inipircr la (;i;;eire 
U plus fublj'mc à des gens à peine ca- 
pables de goûict la fagelTe la plus coin- 
M 4 mune 
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miine. Voici donc un autre cfet admi- 
rable du Miniftere des Apôtres, Ces 
Païens qui couroicnt, avec tant d'im- 
pemofitc, après les objets de leurs piC- 
iions , s'arrécenc depuis leur converJîon 
auCliiiftianifme. Ils croient efclavcs de 
leurs vices , & miinrenatit ils les flir- 
monrent; ils en faifoient leurs plus chè- 
res dclices, & ils les dereftent ; plu/ïeurs 
d'entre eux étoienc des gens grofllers, 
ièiifiiels , brutaux, & ce font des per- 
fbnnes fpirituelles ; la plûpirt gens fans 
étu ic , 8c fans lettres j & les voila in- 
comparablement plus làvans dans I2 
Religion 6c mieux réglez dans leurs 
jnœurs , que les plus éclairez , Sc 
les plus lages Philoibphes du Paganif^ 
me (*). Leurs ennemis ont beaules noir- 
cir par des calomnies atroces. Qu'on 
examine de près ces premiers Chrétiens , 
8c l'on verra que ce font des gens qui fi 
diUinguent du refte du genre humain 
par leur folide pieté , par leur exa^e 
tempérance , par leur bonne foi , & par 
leur lïnceie charité pour tous les hom^ 



(•) Voiez Minucini Fdil dans fon Apologie 
'Or les Chrétiens i vûicz aiiHi Tcirtillien dlnï Ip* 
jolegeiiquei Chapitre 3^. 44 «;■ 4^. &<• 
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mes- L'on aprcndra que dans leurs ÂC- 
Semblées Religieulês , ils scnga^enr par 
lerment (*} à ne commettre aucun crime. 
A quoi atribuerons nous im changement 
iî peu atenduj & fi digne d'admiration ? 
Ne fèra-ce pas à une grâce du Ciel qui 
les refid capables de furmonrer leur pan- 
chant naturel, de vaincre la force de 
l'exemple général , de triompher de la 
faufle honte, d'endurer patiemment tou- 
tes les avanies des hommes corrompus, 
& de refifter am apas feduifana des pUi- 
firs criminels î 

M y IV.Alons 

(*) Ceft Pline le Jeune Gouverneur de Bi- 
thinio pour l'Empereur Ttajan > qui rend »uxChre. 
tiers ce glorieux tcmoignige dins une Leiire qu'il 
ctrivoit à «I Eitipereur pour lui rendre roinpie dci 
perquifÏTÎons exafles qu'il avoit firt faire du I2 
onduiie àas CUcéiiens q.ie Trajan vouloir qu'on 
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.erreur, ou leur faute avoii e'ic renfermée dans 
„ ces poims : qu'au jour marque ils l'afleinbloient 
„avani le lever dg Soleil . & ehaiiroient loiit à 
„ lotir des vers à la louange de chri/i : comme s'il 
„ eût iié Dieu ; qulls s'engasetiienr pir firmuu , 
3, non à quelque aime, mais à ne poinr com. 
„ mettre de vol, n> d'aduItere . à no poiur nier 
n un dépôt i qu'après cela ils avaient coutume de 
K Te feparer , fiteiifuïte de rcrallginbierpourmin- 
nger eucommun dei mets inno^eni &c, Ltitru 
iUvii"t li^iant Lit to Lti. 96. Elle fûiecriic 
fia la fia dtt prtmjw fiecia. 
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I V. Alons plus loin , fuivons les pr«^ 
micrs Chrétiens jusques au bour,& voïons 
quelle eft leur perfeverance i ne fc demen- 
liranr-ils pas, ne reculeront-ils pas dans 
une carrière fi cpineuie Se fi pénible ? Ce- 
la paroilïoit inévitable à en juger par Je 
c^fjftere naturel des hommes; tlsaimenc 
leurs comnioditez, leurs aifcs, leur re- 
pos , l'aprobation du monde, ils veulent 
être heureux fur la terre, & ils travail- 
lent fans cclTe à s'afllirer ce bonheur; & 
nous avons vu que la Religion Chré- 
tienne, bien loin dafTurerces avantages, 
les faifbic perdre iâns rcfiburce, & qu'elle 
obligeoit (es profelites à renoncer fans re- 
ferve à toutes les palTîons déréglées. Quel 
courage ! quel empire fur foi même ne 
jaloit il pas avoir pour embralTer à ce 
prixlàle paiti Chrétien! Mais il en fa- 
loit bien plus pour y pcrfeverer. Bien 
des gens ont le courage d'entrer dans un 
parti dificilcqui bientôt manquent de for- 
ce pour s'y maintenir. Les premières 
ardeurs qui font toujours les plus vives 
ies foutiennent dans les commencemensj 
mais ce premier feu ne dure pas: l'hom- 
me eft trop fujec au changement, Se à 
mefure que le premier feu fè ralentir > 
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on fs decoorige, on s'ÔM^atetc , oo tt 
dégoûte > od muiiiuiic L Jmoiir da 
monde qu'on n'etoofê izinais caÊei^ 
ment > & qui câ coûjoan en Ion dange- 
reux tentateur i Tient prdcnto' à fdi>râ 
de la manière la phis t h e , les aranis- 
ges que l'homme a perdus en changeanc 
de parti i & groQïi la pcmê q^i'il y a i 
Ce mainiteair dans le parti tnâe & fati- 
guant que l'on a embiâilé. Qu il eii dî- 
ficîlc alors de rcfiïler aux violentes tcn- 
citions de l'amour propre ? Jugeons de 
là combien il étoit natarcilenmn di6- 
cile aux premiers Chrédens- de perftve- 
rer dans la profeflîon du CbriftianJfïïW. 
Il ne s'agilToii pas de moins que de pô^ 
ter toujours fa crofx , & d'avoir ùjis Tt- 
kche des combats à /bûrcr.ir contre foi 
même : Et qifels cdmbars , grand Dieu ! 
pour perfr-'crer fiddfement & conflan- 
ment dans une Religion lï oposée à tant 
de préjuger, fi ennemie des paillons les 
plus favorites j & foulée aux piez par 
tout ie genre humain ? Une telle perfe- 
verancc compatifToic-elIe natureilemcnt 
avec l'humeur des hommes ? & ne 
/èmble-t-il pas qu'erttre mille, à peine de- 
lîoit il s'-tJi trouver un qui perfeverât dans 
M. ff cettf 
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cccteRcltgion, & quainfi le parti Clué* 
tien ne pouvoit éviter de tomber en peu 
de tems ? 

^t Cependant tout le contraire arrive; 

^^es Chrétiens perfêvcrcnt avec une ferme- 
té que les tourmens les plus cruels , & la 
mort la plus afreufê ne font pas capables 
débranler; leur perfcverance pafle enfin 
en proverbe {^). Il y a plus, ils perfë- 
verent avec une douceur qui tient plus 
de l'Ange que de Thommc. En vain les 
traite-ton de la manière du monde la 
plus capable de poulTer les gens au de- 
fèfpoir; vous diriez qu'ils ont changé de 
nature , en changeant de Religion. On 
n'en fiirprend pas un qui faOe mine de ie 
venger , Se ils ont défié leurs plus grands 
ennemis 

(a) Gallrn celsbie Medccia qui vivait dant 
1.C deuxième (îcclc, 5c qui s'etoit déclaré l'en- 
nemi des Chréticnt , obferve que U corftance 
des Ciirciiens paffbir en proverbe ('). Ttr- 
cuU'itn Ici a'peMs tyftdUum mtrti gmiu. S, Cifrit» 
dcfoità Dcmecriuï Patriarche d'Amiorhe , Que 
les Chrétienï ne fouifroient pas l'adverfité comme 
le tefte des hommes: parce que les affligions les for- 
tiRoif^nt lorrque 1er autre* en éioient abatm. S-^u- 
£"]•'"<, rapporte que rOratle repondit i Porphire qui 
s'iiiformoit (onunent on poutroit retirer une fem- 
me diiChiiftianidne. Qu'on éctlroit plutôt dam 
I'mu. 011 qu'on volcrojt plutôt dani let «tt -O'f. 
J. )9-'lt chh Vtl 

{_*) Tcitull, de Speflitc 
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ennemis de nommer un feul Cliréticn qui 
ait trempe dans les ieditions, ou dans 
les guerres civiles. Tout le retour donc 
ils Ibnt capables envers leurs plus cruels 
perfecuteurs , c'efl de prier ardemment 
pour leur converfion ; Quelle conduite 
d'Anges'. Enfin le parti Chrétien, bien 
loin de périr dans cette fournaife groffit 
foit tous les jours de plus en plus; les 
cendres des Martirs fervant de femence 
à l'Eglifè , comme le dit Tertullien dans 
fon Apologétique. (') Que conclure de 
tout cela ? Trois chofes 3 Qije les pre- 
miers Chrétiens étoient parfaitement pcr- 
Aiad^z de la Divinité de la Religion 
Chrétienne > puisqu'ils aimoient mieux 
tour perdre > &c demeurer les plus mal- 
heureux de tous les hommes que d'aban- 
donner cette Religion. Qu'une grâce 
extraordinaire les {bâtenoit , car les 
M 7 hom- 

(a) Miri etifu'U youe flair*, dit Termllien 
aux Païens pttfecirteurs. couut Ici inrtnthni, donl 

;hî mtrt tant dt mondt â nitrt Kjligioti. Touiu 
itj joit jm ToiiJ tniii{jonne%. lis Cbriiitni i teur 
tnnbrt maiiipUi , Ittirfang rfl uat femtnct fui M 
miurlpall'uT U UTTt, maû ^tti rrj'llt ^KUrtuftniDIU 

îlures effieimiir quoiies mettïmurà vobia. Scmea 
■a Sangui» Ghtiftjâ mwiimi: »rt> ^ftlag. <*f. SPt 
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hommes ne font pas natmellcment d'im- 
meur, ni capables de refifter à tant de 
tentations , & déiruier de fi grandes tri* 
Verfes, Qiie s'ils ne repondoient à la cru- 
auté de leurs ennemis qUe par ia pariêhce» 
la douceur, & la rclignation» c'eft Dieu 
qui ariêcoit en eux )c panchan; nanttel 
que les hommes ont à la vengeance j afin 
qu'on ne pût jamais dire que le ChriA 
tianifine le (bit établi par la force, paz 
les armes . ou par d'autres voies qui puf- 
fcnt donner lieu de (oupçonner que ce fût 
un Ouvrage humain , comme l'eft k Re- 
ligion de Mahomet. Tels ctolent les 
cfets que le Mintdere des Apôtres pro- 
duifoit dans le monde. 

Mais , repondra le Juif, Je/ïis eft un 
Impoftcur , les Gentils l'ont pris pour le 
Mefiie; c'eft en quoi ils ont été feduits j 
cet article de leur' créance étant le grand 
fondement de la Religion Chrétienne. 
En vérité ce feroit une chofe bien étrange 
qu'une infigne impofture fût le grandfon- 
demenc de la Religion la plus parfaite qui 
eût jamais paru dans l'Univers , & qde les 
Païens eulTent reformé leur eJprit & leur 
cceur de la manière du monde la plus rai- 
fonnablc &laplusfâge par le moïen d'une 

iafigneimpoftwc, Awfondj fi Je témoi- 
gnage 
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gnage irréprochable des Apôtres qui con- 
hrment larefiirreâion de Jefus-Chrift, par 
un fi grand nombre de miracles , fi la 
manière rurnatatelJe en laquelle le Chrif 
tianifine s'eft -établi , fi les efecs admi- 
rables & ccicftês que la prédication des 
Apôtres produifôic parmi les Païens , fi 
tant de caraiftcrcs de divinité que la Re- 
ligion Chrétienne renferme , fi tout cela 
ne fufit pas pour conTondre l'incrédulité 
des Juifs j du moins cette Nation devroit 
jetter les yeux fiir {es propres Livres, 
& faire attention à cette nuée de Pro- 
phéties dn Viftux Teftament, qui fe 
trouvent fi exa^ement accomplies en Je- 
fiis-Chrift, quelles ne fàuroîent l'êrre mi- 
eux. Voici nos fixiemes réflexions j Se 
une preuve invincible de la MilTion di- 
vine de Jefus-Chrift. 
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CHAPITRE VJ. 

V^eompliffemiPit des Prophéties dn 
Vieux - Tefiament, 

[sixième preuve de la miflion divine 
de J E s u s - C H R I s T. 

ARTICLE ï. 

Mtflexims générales fur les Prophéties élu 

fuux Tefiatnent. fiimàpe pour difcerntr 

râCiompitffemtnt des vrrituùles 

Prophéties, 

NOus voici enfin arrivez aux Prophé- 
ties du Vieux Tcftament. Mais il 
faut auparavant faire ici quelques remar- 
ques fondamentales. 

I. Il eft très certain que les Livres pro- 
phétiques du Vieux Teftament ont été 
compofez plufieius fiecles avant la naif- 
fance de J £ s u s-C h r i S t , Malachie le 
dctniei des Prophètes vivoic plus de. 
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Otiatre Celis ans avanr I Ere Chrericnnej 
i^Mbarte , & -^S^^f écoient encore plus 
anciens, puisqu'ils exhortoient le Peuple 
à rebâtir le Temple de JcruJâlem. Quel- 
ques preuves que les Prophètes puilTent 
nous fournir pour confondre l'incfediilicc 
Juive , jamais ceKe Narion ne s'eft avifêe 
de varier fiir l'ancienneté que tous les 
Chrétiens atribuentà ces Livres Prophe- 
tiqucS) & quoique cette Nation ait été, 
& foi: encore dîvifce en pliifîgurs Seftes 
ennemies réciproques 6c irrcconci!iabli;s. 
elles fe font néanmoins toujours acordées 
furcepoinC} Que les Prophètes ont écrit 
long-rems avant la venue de nôtre Jefus. 
Ainli) chofe admirable 1 les Juifsnos enne- 
mis mortels (ont entraînez par la force de 
la vérité à nous fervir de témoins. C'cft 
donc en vain qu'on voudroic contefter 
l'ancienneté que nous reconnoîlTons dans 
ces Livres Prophétiques; ce feroit con- 
tcrter (ans aucune preuve une vérité fon- 
dée fur le témoignage unanime & inva- 
riable de plufieuri peuples de tous let 
fiecles , de diferens intérêts, de créance 
opo/ee)& ennemis déclarez l'un de l'autrei 
& la rejcifiion d'un témoignage de cette 
fprce ne peut procéder que dejpirrhoniens 
qui 
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qui luivanc leurs Principes doivent au/Il 
douter des Tjcites s des Suctones , des 
Xcnophons, des Polibes & généralement 
de toutes les Hilioires ; & croions -que 
dans quelques (iecles d'ici les judicieux 
& pénécrans Sectateurs de ces M", les 
Siptiqucs modernes , voulant auITi fè 
diftrnguer du crédule vulg-iire , ne man- 
queront pas de mettre en doute» par ex- 
emple , fi Louis XIV", a jamais été. 

II. Les paiTages du Vieux Tcftamcnc 
que nous apellons des prophéties n'ont 
pas été mis dans ces Livres prophétiques» 
après coup , & depuis la naiflance de 
Jcfijs-Chrift. Eh qui pourroit-on légi- 
timent fbupçonncr d'avoir commis cette 
prodigieufè impoflure? Ce ne ibnt pas 
les Juifs? Car ces paflagcs les ont jetiez 
en de terribles embarras , c'cft pour 
eux un Labirînthe, un nœud gordien > 
ce font des armes oferifives dont les Chré- 
tiens Cz fervent pour les terraffer; & on 
ne foupçor.nera jamais les Juifs d'avoir 
forgé eux mêmes des armes aux Chré^ 
tiens pour fe faire acàbler. Il n'y a piS 
plus de vraifcmblancc à dîrt qiie Ici 
Chré- 
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quatre ou cinq exprelTions ambiguës &; 
équivoques qui, (fi le terme repondoic 
à la grandeur de ce fujet) pourroienc être 
nommées une felle à tous chevaux , pou- 
vant quadrer par leur ambiguïté à plu- 
iieurs ev,;neinens, & femblables à cette 
réponfe captieufé de l'Oracle paien ^io' 
te, JEacidit, Remâtus vincne pojfe. Ce fe- 
roit être un peu bien crédule que d'épou- 
fer le parti de ces Ibrces de prédirions, 
Mais aulll , la droite raifon ne permet 
pas de fejctterdaas une extrémité oporée> 
d'afcfter ici , malgré le bon fens , le titre 
d'erprit fore , & de nier toutes forces de 
prophéties , quelque claires, precifès, & 
nombreiifes qu'elles Toient, & quelque 
jufte conformité qu'il y ait entre elles 8c 
i'evenement. 

Il y a de véritables prophéties ; nous 
l'avons déjà fait voir dans le premier 
Chapitre de ces Reflexions. Mais les 
prophéties étant faites pour les hommes, 
il faijt que les hommes prennent garde à 
leur acomplilïement qui eft leur véritable 
Commentaire ; & dans cet examen, com- 
me partout ailleurs, il faut le conduire 
par des règles & par des principes. Vo- 
ïotis ce que la lumière luturclle nous 
fouiniia fui ce fujec 

1°. a. 
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l*. Il arrive fouvent que les pro: hc- 
ties demeurent couvertes de quelque obl^ 
curité, pendant qu'elles ne font pas enco- 
re acomplies , foît parce qu'on ne com- 
prend pas bien les Evenemens qu'elles 
annoncent , pendant quils demeurent 
dansl'avenir, (oit par-re qu'elles porroi- 
«nt donner ocafion aux hommes d évitct 
ou de changer l'événement , îi elles étoi- 
eiit exprimées avec trop de circon fiances, 
&deprcct/ïon. Prédirequc le Mellic ce 
grand objet de l'amour de Dieu & de 
l'admiration des hommes & des Anges, 
paroitrojt pourtant fur la terre d'une ma- 
nière très fimple , & fort abjecte , & 
qu'il fêroit traité comme un fcelcrat* 
c'etoit prédire un événement bienHificile à 
comprendre j avant qu'il fût arrivé. Jelùs 
&noncc à fcsDifciples fâ mort & fa refiirrK- 
tion,mais ces evenemens etoient pour eux 
unmiftere incomprchenfible - un énigme 
inexplicable ; ils ne favoient ce quï Jeflis 
vouloitdire, qu'après quil fût relTufcité. 
Carafflerifer trop la nailT;:nce future du 
Meflîe, c'etoit donner plus de facilité à 
l'ambitieux Herode de reuITlr dins Ion 
rniel delTein. Les prophéties peuvent 
donc quelquefois tenir de la nature des 
ie$3.c'<l^M^?.^^(^'nc)^C^ les mettre 
danc 
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dans un beau joiir autant qu'il en eft 

be/bin. 

ï". D'ailleurs , de ce qu'un tvencmenc 
conviend:a à des prophéties , dans quel- 
qu'une de les circonftances ) i! ne s'enfiiît 
point que ce fait Con véritable acomplif- 
fcment; ondoits'apuïerfui*de meilleures 
raifbns. Il faut que Je fonds 3 & les 
principales circonftjnccs d'un évenemenc 
répondent au fond, & aux principales 
circonftanccs dts prophéties , & que ce 
raport fok jufiej exaÂ. & naturel. 

3°. De plus, comme les evcnemens 
pe ;vent (è reiremblcr par quelques unes 
de leurs circonftances, il faut que l'événe- 
ment prédit renferme quelques circon- 
ilanccs particulières qui ne fe trouvenc 
point dans les autres eveucmciisi cela fert 
non feulement à mieux connoitre l'acom- 
pliiTcmcnt des prophéties en lui même, 
mais aulu à les diiûnguec des evenemens 
non prédits, 

4". Enfin , il cft néceflaire qu'un évé- 
nement prédit ne puiiTc point être entiè- 
rement imité par un Impofteur. Si cela 
pouvoir arriver, il ne (croît pas poilîble 
aux perfonnes railonnabics de le défen- 
dre de l'erreur , & de la fcduftion. Les 
prophéties feroient de véritables pièges 
tendus 
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tcnJus au genre humain, & lou ne ie- 
roic pas coupable pour avoir ajouté foi i 

à i'impofture. 

De ces quatre confi Jcrations , il reful- 
teunevcricé, une régie, & un principe i 

incontelhble parmi ceux qui connoilTcn: 
la bonne nnaniere de raiibnner. ' 

XJn événement qui explique , & qii met j 

dam un benu jour te fens des Prophéties , qui 
dans le fondi & d.ms Us prinàpdes cir- 
cenfiames répond d'une mtmcre JH/îf . exjâe, 
& nat'trtUe au fonds ^ aux circonlîancei . 

de tes prophéties , qui contient feul les tir- H 
confiances qui ne dsivent convenir qu'au feul 
tientment prédit , & qui dans ftm tout ne 
peut être fouvrage de l'Impofteur le plw ha- 
bile & le plus fubrit, un tel événement eft le 
ventabU aeompHJfcmeni de ces prophéties, ** 

Nous ne nous amuferons pas à prou- < 

ver le principe que nous venons de po- | 

ici ; les vrais principes ne fe prouvent 
paSjils n ont bcfoin d'autre preuve que le 
témoignage intérieur dclaconfcitncc des 
perfonnes fcnfées. Nous ^dirons feule- 
ment que ft ce principe convient bien au 
grand événement qui a fi fort fcandalifé 
la Nation Juive , il eft at'Hi certain que 
Jefuseftle Mciïie, & le Fils de Dieu, 

Vjfl eit ijaifijue deux H deux Ton: qua- 



trc. Or que ce principe convienne pâp* 
faitement à Jefus, c'elt ce qu'il eft (acite 
de fiiit toucher au doigt ; nous n'avons 
pour cela qu'à confronter THirtoire de 
Jefûs, avec les Livres duVieuxTeftament; 
& nous ne ferons pas dificulté d'entrer 
d.ins quelque détail , parce que cette 
matière eÛ le la dernière importance, 
& que pins nous entrerons dans le dé- 
tail, èc plus vivement la vérité Te ferit 
icntir 
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ARTICLE I T. 

Les Prophéties du Kieux Tefijment 

Aiomflies ptr J^fm-Chrijl, 



OUand un homme bien inftmît de 
l'Evangile, lie avec atcntion les Li- 
vres Sacrez des Juifs, il trouve un fi juftc 
raport entre l'Evangile & ces Livres fa- 
crez qu'il eft dans une efpcce d'admira- 
tion. On recu>;ille de ces Livres des Juifs 
un alTez grand nombre de partages pour 
en faire une Hiftoire anncipée de Jefus, 
On y voit marquez le tems de (s venue , 
fa Tribu, iâ famille, la Mère , l'abaiffe- 
ment Si la pauvreté de là famille , le lieu 
de la naiflance de Jefus , fon precurfeur , 
les 
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its miracles > & Ja doflrine de Jefus , k 
baffeffedcfon extérieur, l'increduliré d« 
Juifs, le mépris quils feroienc de (aper- 
iônne , fon entrée dans lerufalem , I2 
trahilon de Judas , les foiifrances de Je- 
{ns , û patience , la douceur , Se fa (ain- 
teté, le jugement que les Juife feroictic 
de les (bufrances , fon fiiplice , & les cir- 
conflances de Ion fiiplice, là mort > le 
but de fes foufranccs Scdefâ mort. Ci 
ièpulture 5 iâ tellirrcflion, fcs Charges 
de Prophète , de Sacrificateur 6i de Roi , 
la Converfion des Païens , l'Alliance quil 
devoir leur procurer avec Dieu , les di- 
vins efets que lEvangilc a produits 
fur la terre Sic. En un mot , je le ré- 
pète, le Vieux Teftament contient une 
Hiftoire anticipée de Jes u s-Ch a i st, 
mais ce neft "pas aflez de le dire, il faut 
le démontrer. 



». Quand Jésus parut dans k Judée, 
_ n'étoit nitrop tôt, ni trop tard. Son 
fiecleétoit celui auquel le Meffie promis 
devoir paroitre. Toute la Nation Juive 
étoit dans ce fentiment. C'étoit parmi 
eux une tradition confiante que le MeUlc 
Revoit venir deux mille ans après Abra- 
■ Tem, I, N ham 





■ cA t m£c rTu. dwIcTalmiid. 

I vîniir Sm h fate caffîtoo deux 

t apRs k Pxiûrclie. Ce fead- 

t de h Kxboa le tr o oyok trescoiv- 

oîmrcx. Jacob* Daniel t 

I &M«hdàe aroaaic prédit Scdt^ 

É leams delà tcdik daChnb 

c tonte b dam qw b oatore des pnx 

I pomroic Icpcrmenre. 
J A. c o B «bas IÔq Teftament prophe* 
'iqae aroii dir ('). Que U Stfne »t fe 
/ ftrur it Jmid , «i /( LepitMien 
flMtrtJii ftrzpi^Mti i tr fw // Sitte vàitt 
^& gm'd Imi dftrtrmm V^OK^ft iti ftuples. 
Par ce Scilo, les Juifs entendoienc le Mef. 
fie , Se ils expliquoicnt ces paroles com- 
me nous les exj'liquons aujourd'hui j 
témoin leurTilnmd > & leuis anciennes 
paraphrasés ; on y trouve en propres ter- 
mes (*• }. Que U Mffm & It Rouutmt 4e 

(a) BoflunErcqnedeUeatublHraitinniil'Uv 
pire Univ.pa^ î8i. 
. (Il) Mr. JJafnageHift. dy JijiftIîr.IV.dap. 
%r.Ari. iî-&chap. 25-Ari- ij. 

(li'j \'oii;z Boliiici Eveq, de Meaus. iwa. pag. 
Jli> ïilîl. dsPatiiiïbeB Mithd David i7i;. 
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JudÂ, auquel fe devait réduire un jour toute 
la fofitriié de Janb , & tout le Peuple d'If' 
rail pïoduiroit toujours des Juges & des Ma- 
gtfir^s jusqu'à U venue du Mejfie > fout le- 
quel H fe formeroit un RoyAUme compofé de \ 
tout les Peuples. Déjà , avant Unaiflance i 
dé Jçfiis , Hcrode le grand qui avoir ufiir- 
pé le Roïaume de Juda fie une grande 
plaie à la liberté de la Nation. Peu à 
peu le Sanedrin perdit fon autorité, & ' 
il lui en reftoit bien peu > quand Jefus J 
vint au monde. Les affaires des Juifs j 
empirèrent fous les enfans d'Herode le ' 
grand, & on dit par les iiiftoiies , & pat ( 
le confentement des Juifs que , vers le 
tems auquel Jefus exerçoit fon Miniftere, 
le Sanedrin acheva de perdre Ion auto- I 
rite dans le temporel. Auni , un de leurs 1 
plus' anciens Docteurs remarque que le t 
Seplren'etohpliti alors (*) enJudatmCau- \ 
totiti dans les Chifs du Peuple , puisque U 
puiff'émce publique leur avoit été' Stie , & que 
leSunedritt étant dégradé, les membres de ce 
gTdni Corps n'e'toient plus confiderez comme 
dts-Jugetj mMs'yfomme de fimplei Docieurs. I 
- Ni Ainft ' 



É 



(a) Voicz Bo0uetEvcquedcMcauic,Ibid. rag. 
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Ainfi ftlon les Juifs eux mêmes, il^tofe 
lemsque le MeiTie parût, & c'eft alors 

■ jgue Je/iis fils de Marie paroit. 

I _ Daniel n'eft pas moins remarquable, 
I Ce Prophète déplorant dans Babilonele 
I triiîe état de (a Nation captive , & de- 
I jnandant à Dieu grâce pour elle, un An- 
ï fie vient le confoicr, & lui annonce les 
I "Jïaroles fuivamcs ("}. Il y a , dit -il, 
l fiptante fimninis deterntinies fur ton Ptupîe, 
\ <& fi" '-* fMtiie Fille , pour mettre jîn <t '* 
I étloiauté , pour confumer le péché , faire jno~ 
I ffiiaiion peur l'iniquité, & amener U jufiict . 
rW« fiecies ■,& peur dore U vifion, & U prQ- 
I fbttie, & oindre le Sjtïnt des Sainis. Tu cotioi- 
\^asionc & entendras que depuis l'ijfue de U 

■ Âiro/f, quonien retourne & qu'on rebaiiffe Je- 
^fUfAkm>]xuquss au Chrifi le Cenduéieur il y * 
Bfpf (etitâines, & foixante deux femaines. . . Et 
Vis Chrifi fera retranché , & non pas pour 
Wfoi' . • Et il confirmera C Mince àptuftturi 
mf^r une Semaine, & au milieu de cette Se~ 
W^aine il fera ceffer le facrifice, & Cel'l'fz 
f tien &c. 

[ Suivant le ftile ordinaire de l'Ecrifure, 
Li&Ie confentement des Interprêtes, ces 
^70, femaincs font des femainec d'innee;. 
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Se font en tout 490. ans. Les Savans 
ne conviennent pas du tcnne d'où ccS 
années doivent commencer. Le fenâ^ 
ment qui nous paroir le plus probable 
eft celui de l'Evèque de Meaux ( * ) qui 
les commence à la 20*, année duRoi Ar- 
taxercès ; ce fentiment eft /ans embaris , 
il quadrc (on bien avec l'Hiftoire des Per- 
fes, & avec une ancienne tradition des 
Juifs, qui portoit que le MefTie paroitrolt 
vers 11 fin du 4'. millénaire du monde. 
Or la fin de ces 490. ans, à les commen- 
cer à la 20'. année d'Anaxercès dans 
laquelle ce Prince acorda à Nehemias le 
pouvoir de rebâtir les murs de Jenifàlcm) 
cette fin , dis-j e > nous mené vers la fin 
du 4*. miUenatre. Obfêrvons néanmoins 
que cette diverfité de (èntimens fur le 
commencement des 490. années c(t tris 
peu de chofe , ne roulant que fiir quel- 
ques années de plus ou de moins. L'ef- 
{entiel demeure inébranlable, (avoir, que 
l'Ange prédit à Daniel le tems auq\:el 
leChrift atendu viendroic au monde, & 
que nôtre Jcfus eft venu dans le fiede pré- 
dit par l'Ange. 

N î Ecoti- 

(i) Bofliiet Eyeque de Mf aux , Difciiri /•"" 
4'Byi( Unir, fagc îj7. Ot (aivints^. 
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Écoutons Ag G ée. Pendant qu'on 
badlfoit ic fécond Temple , les vieil- 
lards qui Ce fouvenoient du premier, 
fondoient en larmes , quand ils coni- 
paroient la richctTc Se la magnificen- 
ce du précèdent à la pauvreté de celui 
qu'on conftruifbit. Dieu voulant confa- 
1er CCS triftes vieillards , Se tonte la Na- 
tion , leur fait annoncer les paroles fui- 
vantes, par Ton Prophète Aggéc (*). 
£ncere uni fuit qui fer^t dJHs peu de tems, 
} émouvrai lei Qeux , & U terre , l4 tuer & 
ie ftc T& j'émauvro) tmtes Us N^ttiens , afia 
(jue le difiré dis Naiicnt v'uttne , & jt rem- 
ftÏTM (ctie M^ifoH'd de gloire. L^tu:gtnt ejl 
a moi , l'or efi k mvi , dit l'Ettrnel des ar- 
mées i la gloire de cette dernière M-tifin fer* , 
flm grande que ceUe de U première, & je 
mettrai U paix en ce lieu-ci. 

On voit bien que ce delîré des Nations 
n'eft autre que le Me01e atendu de toutes 
les Tribus d'iHiaël , & defiré avec ai» 
deur ; Que le 2'. Temple devoit tirer la 
gloire de la préiênce du Me0ie ; Que 
cette gloire devoit l'emporter de beau- 
, coup Tut toute la gloire qui vient deJ'or 
de l'argent , Et qu'enHn ce Medie 
delîré 
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dÙTiré ne de\'ott par tarda beaucoup é^ 
jîecles à le manifefter : Ce frtét ^m»i ftu 
it tmi. Vouloir dd Civoit m plas jiifte 
dans quel lems il \'icndrottj cmi n'aroit 
qu'à confulteiics Oracles de Jacob & de 
JPuiiel. 

MAtACHiE, le dernier des Prophètes 
que Dieu aie donnez à cette Nanon» 
nous parle de la venue do MeiTc comme 
d'un evencmenr prochain, l'*ui, ait 
Dieu par ce Prophète , (*) vmt , je m'tm 
vai envoitr mon Mef^gn fW fttpMttd k 
fhetn'm devant mai > c~ tmm/tnent le Set- 
gntar que vtm tbttdtez. entrer* déai fm 
Temfle , & ÏÂngt it VM^xue que mm it- 
firtzj veîci il vteni t d dit CEtttntl itt 
grmétf. Quel eft ce Seigneur que Ici 
Juifs cherchoient, & cet Ange qu'iU do 
lîroient ? C'cA £ins doute le MerKC 
promis, Scarcndu; Ceft ceChrîÉdefiic 
qui devoit entrer dant le i<. Temple {KKlC 
en faire U gloire , Suivant ce qu'Aggée 
avoir dit auparavant; Il de\'oit venir bien- 
tôt ; mais quand? c'cll ^u tems mar- 
qué par ies Propheries de Jacob , Se de 
ïiAmû, £c dans le (iecle de nôtre Jefut. 

N 4 Le 

(*) Uaiach. t.tt.i. 



Le MelTie dévoie donc fe maniferter 
dans le Siècle de J e s u s-C h f. i s t, fui- 
vant les Ecritures , & le confentement des 
Juifs de ce tems là. Les Samaritains 
qui lifoient dans le Pentateutjuc Ja Pro- 
phétie de Jacob, étoient dans le même 
ftntiment. C'eft ce que la Samatit^ne (») 
déclare à Jesus-Chmst. ^ fù, lui 
dit-elle ) que le Mtjfte Va venir. 

Comme les Juifs répandus dans le 
inonde ne cachoient pas aux Etrangers 
leur attente au Meïlîc , 8i que les Païens 
curieux pou voient lire leVieux Tefliamenc 
dont oi avoii déjà vu plufieurs prédic- 
tions acomplies > le bruit de la venue 
prochaine du Meflie fe repandit non feu- 
lement aux environs de la Judée , mais 
même dans tout J'Orient. On y croioit 
qu'on ne fecoit pas long- tems fans vois 
dans la Judée ceux qui regneroient fur 
rour rUnivert, Tacite,&Su£tone {^) 
rapoi- 

- (») Jean 4.1Ï. ffxirxi. 
•' (t) Tat't- mjlar. L. î- Ame. Ij-. Pluribui 
perruaiio inerac aniiquit SacerJoium Liiterjscon- 
lincri, eo ipfo tempore fore, ut valerceretOrieni^ 
pToreAique yaiitia rcrum potlrenrur. SHtiaa- in 
viu Vcfpadin. Percrebuerai Oriente Cota Ycms 
& conftins opinia effè in fiuii , ut co tcmpotc 
ytdn» pigfcâi rauni peiircntar, 
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r^Dftent ce bmic comme établi par une 
opinion conftanre , fur des Oracles cu'oa 
trouvoit dans les Livres Sacrez des Juifs. 
Cette perfiiafion dans laquelle «oit toute 
la Nation Juive que le Melfie dévoie alors 
paroitre, donna ocafion à des Tmpoiiu- 
res &ns exemple , comme Jorepii l'Hifto- 
zien nous l'aprcn d. Avantle Siccte d« 
Jelîis, perfonne ne s'eCoit avife de vouloir 
paffer pour le MeiTïe ; mais dans ce Siè- 
cle là, it ne fc parioic que de faux McHles 
qui fe failbient (ùivre,Sc de f tuxProphetes 
qui les annonçoient ; tout le pais fou^mi^ 
loit alors de ces fortes dlmpofteurs. D'où 
rient cela? C"eft que le tems du Melïle 
étoit venu. Il eft donc très certain que 
Jefus eft venu dans le Siècle auquel le 
Mefîle devoit venir. Voila le premier 
Caraftere de fa MiflîoTi ; c'eft un caraftc- 
re fondamental, 

7,°. Le MeJÎie devoit être précédé d'un 
Meflagcr (') chargé d'annoncer fa venue, 
& de difpofer les Juifs à U réception d^ 
leur Roi, par un fincere amen.lemenc (^}. 
Ce Precurféur devoit vivre d'une ma- 
nière fort au'îère Se prêcher dans les do- 
fcrts C '^) ; Il devoir être unfecondElie ('') 
N 5 par 

(a) M4làch.jTf.t. (h) Wo» 4. «SJ/* 40. (0 J;^- 
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par Ci lâniwté 3 par l'auftenté de fa vie, par 
fon aiiConté& par (on zèle. Jcttez hs yeux 
Jur Jean Batifte; fon caraftcre , Se fa con- 
duite conviennent parraicemenc au Prc- 
curfeur prédit , il annonce la venue de 
Jefus , il le montre , Foui , dit-U > /V- 
^ncju de Dien qus été lei pé(bex du mtndi (")i 
jI prêche l'amendenient de vie d'une ma- 
iiiere forte, il ne flate perlonne ; il dé- 
clare que fans cerre religieufe difpofition, 
il eft impollible d'avoir part aux bienfaits 
que le Mdlîe va répandre dans l'Uni- 
vers , il prêche dans les dcferts , il y vit 
d'une manière fort auïlere Se là con- 
duite eil fi iage qu'il satire la l'eneration 
de tout le Peuple. L'Hiftorien Jofeph ne 
peut lui C'J refu/êr ce glorieux témoigna- 
ge i S.Jean eft donc un autre Elie, & 
Jcdis t un Precurfeur tel que le Meflie 
devoit l'avoir félon les Oracles. 

3". Le Meilîe devoit decendre de la 
Maifon de David. Les Juifs n'en dou- 
toientpas. LesProphetes te leur avoient 
cnicigné d'une manière trop claire. Jt 
fanird , dit Ifaie ( ' ) > "" '<J''W« du tuent 
dt Jfffé , un furgesM qui troitrd défis tsct- 
nes 

(a) >« T. Jt: 19. (b) Wff. itiJmf'Liy- ^8. 



Hei &c. & m eti {«tts l* li arrivera 4fiH U* 
N4tions uchmhtrfnt ta ratait Jt Jrfft,drtfée 
feitr tnfitgne du ftnpltt » & fen fijnr ne 
fer4 qut gloire. Or les Apôtres on: fait 
voir aux Juifs par la géncalogic de Jefûï 
qu'il décendoit de Jeffé Père de David; & 
combien de fois n'a-r-on pas enrcndudes 
aveugles » & d'autres qui Ibuhaiioient 
d'être guéris par Jcfus j lui crîcr, FtLsde 
David , dit fine dt nom (*). On ne peut 
pas raifônnablement dire que les Apô- 
tres aïent inventé cette citconfîancc j m 
forgé une fauffe généalogie de Jésus- 
C H B. 1 s T, laquelle auioit d'abord été dé- 
mentie pat leurs dairvoians & mortels 
ennemis. Jefûs étoit donc forti de I2 
Mai/on de David, Se par conlëquentdc 
la Tribu de Juda , car David étoit de 
cetteTribu , comme il le dit lui même (»), 
2)411/ U Mmfon dt Juis , Dku d thoiji U 
Jédifon de men Ptrt ; p^nn Us tnfânt dt 
mon Ptre , il lui 4 plA it m' tint Roi fur tout 
fo» Ptuflt d'IftMl Sec. Et ilfaloit que le 
Meflle fur de cette Tribu , parceque , 
comme le dit David au même endroit, 
N 6 Dieu 



Ot«u avoii choifi 1<» Princes dans la Tri. 
bu de Juda, 

é^.'>. LcMelTie dcvoitnaitre d'une Vier- 
ge. Ifaie, Ch. 7. l'avoir prédit d'une ma- 
nière il daire & fi forte qu'il n'eft pas 
pofliblc d'attribuer à d'autres qu'au MelTîe 
rOraclc que ce Prophète a prononcé, Vm 
t'ttrge ctffctvrM , dit-il > elle enfifnterx un Jili, 
& fin nom fir4 Emmanuel, ceft à dire, 
Dieu AVtc nom (t) Ifaie ne dit pas fim- 
plcment qu'une Vierge enfantera, mais 
il donne ce miracle comme un figne, & 
un grand figne que Dieu veut confcrvei 
fon Peuple; Se il donne à cet enfant un 
ùtre auguftc qui ne peut convenir qu'au 
MeiTie , c'e/l le titre à'Ennndtiud. Jcfus 
eft né d une Vierge , tous fes Diciples 
ra:eftcnt & nous avons déjà prouvé que 
ce font des Témoins dignes de foi. 

5°, Le MelTie devoit naître à Ecthle- 
hem de Juda, Le Sanedrin qu'Hcrode 
le grand fit alTemblet pour favoir ou le 
Clirift devoit naître, le déclara ainfi à 
ce Prince, conformemcnr à cet Oracle de 
Miellée ( * ). Maù toi Betbithim devtrs 
Epb- 
(-f) Le Rabin Akiba qui vîvoit dans le u 
Siccle , Mrliqunic connue nous cei Oncle d'Kiie. 
V. Mt. EifnageHifl, deOuili Tom. Ul. Uï. 4. 
dj.25.Ar:, ^. 



twi mc^Ttira ^mekm fmrirm Ommmim^ 
Jfraeiyfet tfmtM fmtéay^m^ la tm T> 

dtintm dt rEttrutftmDmm-, -*— '- ■'nm 

bouts de U tare. Q^mà iet fw »a^. 
loient pas yoahife6era« r>wii,iiiL|^ 
jolèpb, deMaite, &<k» EyiipWhg^ 
qui tout unammcmenr «fin nw nr ijpn Jdi» 
iio'tt né a Beibldwin, IcM^boc ^Yfe- 
rode k grand fit faire <lc* pow c^n» 
de ce Bourg* oc laîftMC joco* rfoMC Atf 
le lieu de U nailEnce de Jc&»Cbi&. 

6°. Il raIoic<}ixkMdCeiite w« 
racles . Les jùi'ft sf amJDàmrlMai, lar- 
dez fur les Orackf des PT<^bcaes. E£M^ 
tons Ilâie ( ^ ). /hcn * ttmx fm mf é» 
cœur tronhU , ffmft, umff^ ar a mg aiK 
fliu , f»»! W/re i>*» &i. tl vimérs Im 
tuime , & imis ftaver» j dltrt tt* yt»% it» 
sveuglts ferent owvmi , <^ tti 9itdU$ àt* 
fourds firent debsiubitt;*ttift U hmmm ft»* 
i£T4 cotnmt un ctrf, & U Umpa été muni 
ferai dtlUt. Peut-on voit un jtoifHif 
Temenr de cetre prophcbc , plu« litcnt 9C 
plus exaA que dans la vie de jciïii-OMjiK 
ÏJ 
(a; «bA, j. ??. ». 4- \\-\ H.'iv 
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Il a Fait tous ces miracles annonceZtficbien 
dauuei encore. Il eft vrai que les Juifs fc- 
font donnez la torture pour décrier Jes mi- — 

rades de Jefus; mais enfin il les a faits de 

l'aveu de les plus cruels ennemis; voila 
un des plus éclatons cara^eres du MeiLe - 
que Jefus a porté glorieuferaent , le don 
de faire des miracles. : 

7°. Le Melîîe devoit venir éclairer ex- - 
traordinairemciit le genre humain dans la 
Rcligicn- Ilfaloitpoarcela qu'il fûtrem- i 
pli de lumières extraordinaires deTÊlprit i 
divin ; les Prophètes l'avoient ainfi prédit, i 
Voiez ce que dit Ifaie dans IcChapitrc 1 1'. 
oii il parle de lui fous le nom d'un r«jetton 
de Jefle , Et l'Efprit de CBtemti reptftra fur 
lui, Cefpm d( fageffct & d'initOigenct , l'tfpùt 
de cenfiil & dt force, i^tfprit de fâetice , & de 
trainte de C Eternel Sec. Et ailleurs {')ie Pro- 
phète introduit leMeflie lui même,parlant , 
en ces termes ; L'Effrit dt CEternel eji fut 
moi , t'tfl pourquoi l'Etemel tn'd oint pour 
evangeiifer akx dehnttJtret &c. II y 3 cent 
autres palTages, qui nous reprefêntenrlt 
MelTïe comme un Doreur extraordinaire 
&divin.Les Juifs coinpcoient fans doute 
làdelTus, &Ics Samaritains étoient lîper' 
iuadez du profond iâvoif duMefCe pro- 
mis^ 

Ca) tr->* 61. ■ 1 V ^/^jéi 
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mis t 9Ue Air les grandes diipQ:es <pi'il y 
avoit tODC les Ju.t£ & eux ,îU cfpcioieat 
Que te Meûie Edairciron loat» ia di£- 
cultez > les metrroit tous d'acoid , £^ que 
-cjia^e para aquieicciou bumblemeni a 
4«s dédiions, .^waii if MeJ^ fn* vemm 
-«liE-U Sa mgitMD C (■)*:' ■«* mfiraa* àc 
tantes ib^. Ei ne pcu:-cm p^ dire cjoc 
cetic gloire c^'.^^e piomct au fcccnid 
Temple dcron unififtcr en parôe en ce 
que te Meitve y pfé^berott (» i^o&stne çc^ 
lefte , &i du» k* muaclee qu il feiou? 

EnruitB) CDO^KZ £iuu pte> cntiou La Re- 
ligion OvéâcaKt fepaxz ca ks dogmcib 
le culte t ks CEXtmnwKta le» abfnTdiaa» 
& les fams qnc Ie> bcanBe» 7 ont jou- 
tez , etodîez oeor Bdigiao mûqueiacat 
dans la footcc^ QgtJ ci^:>rii vcncc toi» 
régner là dcidjas i Ce ti ^ point J'cQxît 
de la chzic & du ftag ^ui at cbadkBK 
qu'a fe ùta^ÏK , mt ïtapax de la PvH' 
tique qui ne k net pat fon fa pe;- 
ne des oiiDe*. lon^^ ne vioimt pas 
l'ordre ea^taJBor dé la Socvteâ ni Itifta 
du DeoMn^Belon oos^on ocâÎMÎKaDESt 
■omme eanenî deOiett Ce 4n Lowniit 
I:.a RcfigicHi de jeu» <&k paxadoxnàif* 
Êns, del^ioi, &: da utui, QucUc 



fubiimitc dans fesmilUres ! Quelle purcc^^ 
dans fa morale ! Quelle grandeur dans fess^ 
prome/Tes , 5c dans les menaces ! Quelle-^ 
lâinceté dans Ton but ! Le Paganiime el^^ 
plein d'impiété Si de corruption. LeMa*-^ 
ficmetirmc flate les inclinations charnel- . 
les des hommes, pour les gagner, La Re- 
ligion de Jelus, tend à détruire tous les 
vices» à mettre les vertus liir le trône, Se 
à unir etroitemem les hommes avecl'Ecrc 
infiniment parfait. Après cela > concluons 
que l'Efprit de Dieu repolbit iur Jefus 
d'une façon toute extraordinaire , & que 
c'eft de lui que leProphere liâie avoir parlé 
dans les pall'ages que nous avons rajjoitez. 

Mais, dira le Juif, Jefus ne pouvoit 
pas ene rempli de l'Efprit de Dieu , puis- 
qu'il a aboli la Loi ceremojiielle que Dieu 
lui même avoir établie par le Miniftere d* 
Moife , & dont il avoir ordonné fi expref- 
fement l'exade & confiante obfervation. 

Mais quand on conlîderc à fonds & lans ' 
préjuge la Loi Ceremonielle , on voit ai- 
iêmentque ce n'eft point une Loinatu- 
relie ; car elle ne rcfiilcc point du rapport 
■ qu'il y a entre Dieu & l'homme. Confi- 
derezbience que c'eft queDieUj &ceqU» 
l'cft que l'hotume. IXl raport qu'il Jt « 
•nue le Ciéaceuc & la Cié^tuic , voua 
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eoncturertjuela Créature intelligente doit 
ainier (on Créateur , loiier fes perfe^ions 
clivines > le remercier de fes bienfaits, l'in- 
voquer dans fes befbins » mettre en lui 
fa. confiance , lui demander lînceremenC 
patdon de fes fautes , & fe confâcrer à 
lui entièrement & pour jamais. Mais de 
ceraport, i! ne s'enfuit paî que l'homnic 
doive fe citconciie > ofrii à Dieu des 
animaux égorgez , & du pain & du via ■ 
dont Dieu n'a que faire, s'abftenir de 
certaines viandes . Dieu les aiant toures 
créées originairement pour l'ufage dt 
l'homme, & faire de certaines ablu- 
tions corporelles qui ne purifient point le 
cœur. Ce ne font là que des obfervan- 
ces arbitraires très diférentcs des devoirs 
naturels Bc néceflaires de l'homme envers 
fon Dieu. Ce que Dieu avoit déclaré 
aux Juifs par Ifaie, fie par Oféc {')ne 
permettoit point à ce Peuple de douter 
de cette vérité. D'ailleurs une Loi na- 
turelle, & nécefrairc par elle même doit 
Être de la ponée de tout le genre hu- 
main ; mais tout le genre humain 
ne pouvoir pas le tranfporter an Tem- 
ple de Jerulâlera pour y ofrir des vic- 
times j tout le gerue humain pouvoit il 

sï 

^C») Jfi. Of.4, 
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s'y rendre trois fois l'année, pour aflîftcf 
aux féres fblennelles? C'eft pourtant ce 
hue la Loi ceremonielle ordonnoit; elic 
*ic convenoit donc pas à tout le genre 
iumain. Dieu pour certaines niions, 
avoil voulu prefcrire pour un ttms les 
obrervanccs de cette Loi. Mais fi dans 
la fuite , Dieu a touIu fe faire connoitre 
à tous les Peuples , & les unir tous par 
Tuniformité d'un Culte j les ob/êrvances 
Mo/âiques qui n' éroient point de la Loi 
naturelle , qui n'cCoicnt pas nécelTaires 
par elles mêmes , qui ne convcnoienc 
pas à tout le genre humain, pouvoient 
fort bien être abolies pat l'ordre de celui 
qui les avoit prefcrites au Peuple Juif» 
éc céder la place à un Culte plus ïpiri- 
tuel> plus propre à fanflifier les hommes, 
plus conventble au genre humain , & 
plus digne de la Divinité. Enfin l'evc- 
ncment a fufifaminent confirmé le dcffein 
que Dieu avoic d'abolir la Loi Cercmo- 
nielle. Chacun fait qu'il n'ttoit permis 
d'ofrir à Dieu des viiiimes que dans lé 
Temple de Jenifalem , & que de tou- 
tes les Tribus > il n'y avoit que celle de 
Lcvi qui eût le droit d'exercer les fonc- 
tions de ce fèrvTct ceremonicl. Quand 
l!{abucodonoibr mit le< anciens Ilxaëlites 
dans 
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dans refclavâge, Dieu permit bien que 
le Temple de Jerufalem fût decruiEi mais 
il ne ioufht pas que les Tribus le con- 
fondiffent : - Cette di/tinflion des Tribus 
qui fùb/inoit roijjoursj malgré leur dif- 
perfion , éroic un fiijet de confolation 
pour ce pc'iple, qui votant h Tribu de 
Levi toujours confàcréc au feïvice divin» 
fc mainttnir diftinile des autreSj durant 
la Captivité, avoît judn railÔn de croire 
que les iâcrifices n'eroient que furpendus, 
& quun tems viendroit que Dieu les ac- 
cepteroit encore ', mais dans cette der- 
nière «apiivité. Je Temple iCc feol lieu 
deftiné ai^k iiuificesja été entièrement 
détruit > Ùds qu'on ait jamsis pu venir 
à bouc de le rebâtir , &c la Tribu de Le> 
vi> la feule qui eût droit d'ofrir les iâcri- 
ficcs a été h confondue avec les autres 
Tribus , qu'il feroit impoilible aux Juifs 
de la diftinguer des autres, puisqu'ils 
ont perdu les Mémoires de leurs Généa- 
logies. Ainlî, que les Juifs ne fe récri- 
ent poinc contre Jefus, far ce qu'il aaboii 
la Loi cctemonielle , puisque Dieu leur 
a fait alTez clairement connoitie qu'il ne 
vouloir plus ces fortes d'obfètvanccs inu- 
tiles pour la folide pieté. 

AR- 
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ARTICLE 



Stire de C Jcomplifftment dtt Prt- 
fhtiiei. 



I 

^^V TN feulCh.ipicre du Prophète 1faic(*) 
^^^PL«/ nous fournira pludeuis autres ca- 
rafteres du MelTie, fjui font tout à fait 
dignes d'atention. Ceft le Chapitre 5 j». 
^ue les anciens Juifs entendoient duMef- 
lie comme nous le faisons ; mais avec 
cette différence (ju'ils aloient fupoftr (ans 
raifon deux Melïies , l'un foufrant , 8c 
l'autre glorieux , ne pouvant pas autre- 
ment acorder ce Chapitre avec les idée» 
brillantes qu'ils s'etoient faites du JWc/Tlc 
promis. Mail il cft clair comme le jour 
qu'Haie n'y parle que d'une feule & mê- 
me perfonne , d'un feul Meflie. Au ref- 
te on diroit cju'Iiàïe quittant ici la 
qualité de Prophète revêt celle d'Hifto- 
nen, pour faire en abrégé la vii de nôtre 
Jefiis 

(•) le Pforhi:" ]rjïe a prophetiré fous le* 
Bob OCî» , Jonathan I Achas ■ Ezfcliias, jiifqu'au 
UTds de Manilles qui monta fur le trône l'a" dn 
B\andv ;jo6 environ r>98- ans avint l'Ere \uL 
Kiirr. Selon 11 tra.ii(ioit del Juift, tijlnlflèl (t 
tOtr ICfie <■ iltux avec U» iiK d* koû. 
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Jefus ) tant fa prophétie eft claire , Ôc 
bien circonlUnciée. Ce Chapitre eii trop 
beau pour ne le lapoiter pas ici tout 
entier. 

» (*) Qy' a cti 3 nôtre predication,8£ à 
ïs qui a été découvert le bras de l'Eter- 
«nel? Car il eft monté comme un fiir- 
»geon devant lui> Se comme une racine 
î>K)nant d'une terre qui a foif. Il n'y a 
» en lui ni forme ni aparence. Quand 
X nous le regardons , il n'y a rien en lui, 
B> à le voir, qui faflê que nous le dcfirions. 
» Il eil le meprifé & le rejette d'entre le» 
n hommes, homme plein de douleurs > 
»Sc fâchant ce que c'eil que de langueurs» 

■ fie nous avons comme caché nôtre face 

■ arrière de lui, tant il étuit mépiifé, & 
» nous ne l'avons rien cdimi', Nean-- 
«moins il a porté nos langueurs > & c 
» chargé nos douleurs > & pour nous > 
«nous avons cAimé que lui étant ainO 
».frapé,étoit batu & affligé de Dieu. Oc 
»ilétoit navre pour nos fbrfaits>8£ froit 
m (h pour nos iniquitezi l'amende qui 
• nous aporte la paix eft fur lui ; &par 
m fâ QieurtrinUte nous avons la guerifon. 
» Nous avons été tous errans comme def 
f, brebis i nous nous lômmés détournez 

::;;. iV Cbap.J3, 
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a lin chacun en fon propre chemin , & 

■ l'Eccrnel a fait venir fur lui l'iniquité 
» de nous cous. Chacun lui demande , 

■ & il en e'I: afligé ; toutefois il n'a point 
te ouvert fa bouche. Il a été mené à h 

> tuerie comme un agneau, & comme 

• une brebis muette devant celui qui U 
» tond ; il n'a point, dis-je, ouvert fa 
u bouche. Il a été enlevé de U force de 
t^l'angoifTe, &: de lacondamnation^mais 
»qui racontera iâ durée ? Il a écé retran- 
5> ché de h terre d','s vîvans , & la plaie 

> lui eft avenue pour les forfaits de mon 
» peuple. On avoir ordonné ion ièpul- 

> cre avec les mechans ; mais il a été avec 
«le richi: en (à mort, car il nUvoie 

• point fait d'outrage, & il' ne sert 

• point trouve de fraude en fa boucher 
» Toutefois l'Eternel l'aïant voulu froîffer, 
9 l'a mis en langueur. Aptes que fon ame 
» Ce fera mifeen obiatlonpour le péchés 
a î) fe verra de U pol^erité, il prolongera 
aies jours 8c le bon pUifir de l'Ecernel 
» profpsrera dans fa main, l! jouira du 
w travail de fon-ame, & en iëra ralTaflé ^ 
» & mon lêrviteur jiifte en juftifierapliH 
50 fieurs. par laconnoilTance qu'ils auront 

■ de lui, Sriui même chargera leurs inî« 
»quitez. C'cft pourquoi je le partagc- 

ntai 
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M rai parmi les grands , & il partagera 
» le butin avec les puilTans , parce qu'il 
s aura mis ion ame à la more, qu'il au- 
m ra été tenu au rang des tranf'îreireurs, 
» que lui même aura porté les péchez de 
KplulleurS) Se aura intercédé pour les 
« tranfgreJTeurs. 

Voila, le fameux Chapitre Jj. d'Ifaie, 
il ne renferme point de traits, ni de cir- 
confiances qui ne conviennent à Jefus- 
Chrift, comme nous alons le faire voir 
en continuant à raporter l'acomplitTement 
des Prophéties , dont nous avons déjà 
vu fepc articles importans. 

8. Le Prophète commence ce Chapi- 
tre par prédire l'incrédulité des Juifs. Ils 
rejetteront les inftruiîhons du Meflie , fie 
ils ne voudront pas reconnoîtrc dans fes 
miracles le bras ou la toute puiiTance de 
Dieu. ^14 cm à nôtre predUâticn . & 
ârqtt't le br.ts dt C Eternel a-t-il été découverte 
Voila precifement la conduite des Juifs 
àl\gard de Jeftis. Ils ont fièrement re- 
jette fa prédication., & bien loin de re- 
connoîtrc le bras de Dieu dans les mir 
racles qu'il; faifpit tous les jours en leux 
préfence) i\ I«ur a plu les atribucr à U 
Mflgie> ou au Prif)ce des Démons. Il 
" ^rai que l'incrcduUté volontaire Se 
opi- 
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opiniâtre que les Juifs firent éclater contre 
Jefus n'etoirpas un crime nouveau chez 
cette Nation; c'etoit, pour ainfi direi 
un crime htrediraiie. Dieu l'avoir ftiu- 
vent reproché à leurs Percs parles Pro- 
phètes, & Von piut voir en particulier 
ce qu'Ifaie en dit aiîleurs ( »). Voulez 
vous f,>voirpoarquoi les Juifs rejetteront 
le Meffie ? Le Prophète vous en donnera 
trois raifons, favoir, l'abaiiïcment de fa 
fcmillc , l'extérieur bas & abjtt de fa per- 
fonne^ & les foufrances. 

î». // rfl monté cmme un Jurgeon devant 
lui . (^ comme une ractne fortune d'une tent 
fut a foif. Pouvoir on dellgner plus vive- 
ment la décadence, l'abaillenienr , & la 
pauvreté de la Mai(ôn qui produiroit le 
MefTie? la Famillede Jefus, très illiirtre 
par fon origine, puis quelle decendoic 
des Rois de Juda, étoit tombée dans 
un grand abaiflement. Pour le bien re- 
prefenter cet abailTcment , il fufit de di» 
re que Jofcph exerçoit le métier de Char- 
pentier , & que Marie, prête à acouchec 
dans Bethkhem, eut fi peu de crédit dans 
ce Bojrg dont elle étoit originaire.qu'elle 
n'y put obtenir d'autre gite qu'un érutU, 
Voiez quelle jufte conformité de l'événe- 
ment 
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ment avec la prophétie ! La famille de 
Jefus éroic verirablemeac une terre altérée 
qui foufroit de la fechereflfe ; exprcllîon 
figiitée > mais jufte pour marquer vive- 
meni la pauvreté de cette famille. 

lo. Le Prophète nous reprefente le 
MeUle comme un homme dont rexterieuc 
Teroit fimplc] humiUé , vil &mépnfàble 
aux yeux du monde. // n'y a en lui ni 
forme , ni aparence i quand nom le regardons, 
il n'y et rien en hii qui fajfe que nom te dev- 
rions. Defcripfion jufte de l'extérieur de 
Jeftis ! Les Juifs lui ont-ils jamais difputé 
ce carafïere ? Bien loin delà, ils le h-i 
ont toujours reproché ; 8c cette baflciis 
a été pour eux un grand lujetde fcanda- 
le. Il cft vrai que ce caraftere du Meflle 
croit un paradoxe pour des gens efcliYcs 
des Cens, qui n'aiment que l'éclat, la pom- 
pe , & la grandeur mondaine. Cepen- 
dant cer abaiïïemcnt étoit un des carac- 
tères que le Mcfile devoir avoir. Le Pro- 
phète l'avoir prédit, Si Jefùs a acompLi 
la prophétie. 

1 1. Il eft aifé de Ce reprefenter quels 
«fets cet extérieur du Mellie devoit pro- 
duire dans l'elpric des Juifs , c etoit fans 
doute , un grand mépris , un fier de- 
,daJ n ; ils dévoient s'en éloigner avec des 
Ztm, /■ O a\a._ 
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iTianirrcs infulcances. Le bon Cens noua 
k djfte, & le Prophète je prédit. // efi 
le tnépifé , & tt rebuté d'tntre les hommes, & 
itnHS avons comme CAché nôtre face irrure de 
lut , tAttt il écoit mépïtjiî, & nous ne l'avons 
lien rfiimé. Le Piâlmifte parlant du McA 
iic , & le comparant à une pierre qui de- 
voit foûtenir le bâtiment miftiquc de 
lEglifet fait la nietne prédi^ion, il dît 
(lue cette pierre feroit rejettée (*) par 
les conducteurs du Bâtiment. Et dans 
un autre endroit, le PfalmJfte C") fait 
ainfi parler le Meilie , Je fuis un vtr, 6" 
non point un homme, l'oprobre des hommes y 
& le méprit du Peuple. C'eil ainfi qi^e 
Jelïis a été traite par la Nation Juive, 
on Ta regarde comme le plus mépri/àble 
de tous les hommes. Ecoutez le Sane- 
drin. Toit fois Jbn Difdple , mait pour 
nous , tiOMt femmes les Difi.tples de Motji ( ' ). 
Voilà la réponie fiere & méprilante que 
ce Sénat fait à l'Aveugle né, en le chaf^ 
(ant, lut ce que celui-ci leur avoir de- 
mande s'ils vouloient ccte les Difciples 
de ce Jefùs qui lui avoit ouvert les yeux 
miracuJeufêment. Faudra-c-il s'étonner 
que Jefus ait elfuïé les mépris les plus 
cruels 
fa) vr.i'S-*. Il, (!>) p/î!.?^.7. 
') Scan. 9. K- lï- 
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cruels delà Nation Juive? Les Prophètes 
avoicnt prédit ces mépris. 

iz. Un autre Prophète nous prédit 
ainfi l'entrée du Mc/Tie dans la Viile de 
Jerufalem ; Scjoui toi, plie ie Sion, [où 
tranfportée de joie , fille de Jeruftlmt , ton 
Rot vient * toi jujle & Sauveur, étant 
pauvre & menti Jiir une âncffe , & jur un 
inon C^). Voicz l'entrée publique que 
Jeflis fait dans cette Capitale de la Judée; 
quelle joie, quels tranfoorts cette entrée 
, n'excite-t-elle pas dans iPcœur d\inc gran- 
de multitude ? Pour faire honneur àjc- 
fiis monté fur un ânoU) les uns étendent 
leurs vêtemens par le chemin , les autres 
coupent des rameaux d'arbres, dont ils 
couvrent fon palTage ; & tous enfembU 
s'ccrienr, Hofanna , Hnfimia, bentfoïtce- 
lui ifui vient au nom du Seigneur f"). L'in- 
crédulité pourroit elle foûttnir qu'une* 
circonftance que les Apôtres déclarent 
être arrivée à la vue de toute la Ville de 
Jerufalem , ne fût néanmoins qu\in men- 
fonge des Apôtres? Non; mais c'eft un 
acompIiiTement des prophéties. 

I 3. Jésus eft trahi par un des lîensi 

l'avare & perfide Judas livre fon Maïtft 

O 2 pour 
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peur, trente pièces d'argent (*). Evé- 
nement conforme aux Oracles. Zachi- 
lie (") marque es prcflemenc le prix de 
cette infâme trahilon , & le FfaJmilîc C^) 
avoir prédit la trahîfon même. Aurre 
acompiilTemenc des Oracles en bperfon- 
ne de Jesus-Christ. 

14. Ainll les humiliations du MefTie 
ne dévoient pas fe borner à beaucoup de 
fimplicité, Si de balTeiTe dans Ton exté- 
rieur , & à un mépris extrême de la pan 
de fa Nation, /wfahii que le CIniJi Jeufrit, 
Ifaie dépeint ces foufrances avec des cou- 
leurs fort vives ; il entafl'e termes furter- 
mes pour ne laîiTer aucun prétexte (pe- 
cieux de douter de cette vérité ; il nous 
dit que le Meflle fera un homme plem de 
douUtirs 1 Cachant ce que t'eft que de Un~ 
gticiiïs , qUil fera mis en Ungueur , qu'il 
ici^ afitgi , fïApé , balH-, navré, nieiimi, 
fiei^é i qu'il recevra des plaies. Quoi! , 
CCS cxpreffionsencafléesne fufifoient elles 
pas pour bien marquer fes Ibufrances ! 
"lu plutôt, ne faloit il pas queles Juifs, 
fut 

(*) Trente pièces d'argent, ou trente Skiet 
ftiroUnt quaiantfl lêpt Livres ■ Si un peu plus, 
Moroie de Ftance, Voïei l'Abrcgé Pieliminain 
de l'Hift. des Juifs, page to. 
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fuiTent horriblemenc entêtez dekurMef- 
fie' triomphant & mondain , pour ne 
voir pas que le Mcllie dévoie foufrir? 
Jefus a beaucoup foufert; fon Hiftoire 
nous i'aprend, & les Juifs n'en difcon- 
viennentpas; i\ 3. hi afltgé , frapé , bitu , 
fiAvré , meurtri, froiffé; il a étéacablé de 
douleurs jufqu a s'écrier , (*) Mon Dteu, 
mon Dieu, pourquoi m' m tu ab&fidonni. 
Jefus a doncacompli cet Oracle etlendel 
touchant le MelUe, 

15. Le Prophète ajoute que le Meflle 
paiTeroit chez les Juifs pour un très mé- 
chant homme, & que fes foufrances fe- 
roien: regardées par eux comme uns jufte 
punition de Dieu. C'eft vifiblcment le 
fëns de ces paroles ; Il aura été tenu -tu 
rang des trdnjgreJfeUTs, Sc de celles ci ; Pour 
nota y nout avons ejfimé que lui étant aitiji 
frapé , était batu de Dteu , & ajligé. Cette 
prédidion s'eft parfaitement acomplicen 
Jeius. SaNarion a voulu le faire panbi' 
pour un Impefteur , un Magincn , un dé- 
bauché , en un mot-, pour un infignc 
tranlgrefTeur des Lois de Dieu. Ecoutez 
ce que le Sanedrin repond à PiJate qui ne 
trouvant aucun crime en Jefus , parloie 
en fa faveur; Jï ctlui-à n'etoit un mal- 
O 3 fMteur 
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fjjwio' ( » ) «Dw ne te l'eujfions pu (i-vré. 
£t voicz quels font encore aujourd'hui les 
fcntimens de cette Nation à l'egaid de 
nôrrc Jcfus. 

\6. LeMeiTie ne pouvoir pas être tel 
que les Juifs (è rimagineroient un jour » 
puis qu'il devoit venir donner en fa per- 
loniie un modèle parfait de fainteté à 
l'Univers. Aufli le Prophète le jotlifie 
I pleinement d'avance. Il nous le reprelente 

revêtu d'une fainteté fans aucun défaut. 
Jl n'AVoit point fait d'outrages ) dit-il, & il 
L ne s'eft point trouva de frAUde en ft bouche. 

Lifez la vie de Jefus , & vous trouverez^ 
en fâ perlonne un très beau commentaire 
de cet Oracle. Jefus lui même déclare à 
1 la Nation qu'il netoit coupable de rienj 

^^B .& il dcfîe ies ennemis de trouver du mal 
^^■.dans (à conduite : ^iefl ce d'enrrevous ^ 
^^Fleur dit-ilj C*) ?«* me reprendra de péchéf 
^^B Ses Apôtres (') ont rendu conftanimenï 
^^B de lui le même témoignage : // a été /a ' 
^^V fatiliUble à nous en toutes chofis , excepté /< 
^^^ féihé, difent-ils. Les Juifs s'opolènt do' 
toutes leurs forces > à cette veiité; mais 
nous déclarons que celte opofition a éié 
prê- 
ta) ?M«IS. 3^.30. ( b ) ^4» 8. 7^. 4ff. 
(c) Hïê i.}f: lî.*-?- 7f- itf. 17- i.Pftr.ï. 



prédire par le Prophète ; & ce qui! y a 
de remarquable, c'eft que jamais aucun 
autre que Jesus-Chb.iSt, ne s'cft 
apliqué ce caraftere que le Prophète don- 
ne au Mellie, 

17. LeMeïTie ne devoir pas fculcmen: 
foufnr beaucoup ; il faloic auITi qu'il fût 
mis a mort. Rien neil plus précis ni 
plus clair que ces cxprefTlons d'ifiic : Il 
4 éfé ment k la tuerie .■ Il a iti rtnanché 
de U terre des 'vivant : ^uand il auru mis 
[on ame en obUùon pour le picbé : Parce 
q'uH aura répandu [on ame à U mort. Da- 
niel (*) predic au/H la mort du Meflîe , 
d'une manière très exprelTc, quand il dit 
que le Chrijî fera retrancha. Jejûs a été 
mit âmcrt, il a été mené k la tuerie, il a 
été retranché de la terre des vivans. Toute 
fon Hiftoire préthe cette venté qui n'ciî 
point conteflce par les Juifs. Il a donc 
porté ce cara^ere fî remarquable du 
McITie. 

18. Voulons nous favoir quel fuplice 
le MeJlle dcvoit fubîr ? David , & Ca- 
charie nous en inltrummc. Il eft conl- 
tanr que David étoic ttn tipe du Melïîc. 
Les Juifs n'ont pas nié cecEc vérité- Or 
ce Roi Prophète a fouvent dît des chofcs 

O 4 S"i 

0) Danid p. jf: iS. 
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qui ) à la vérité , lui convenoîcnt cn'quel- 
i^ite manière , mais qui convenoienc bien 
mieux encore au Meflie qu'il reprefèntoi^ 
& il en a dit d'autres qui ne pouvoient 
regarder que le MelTie. Nous avons vu 
dans Ifaïe que le Chrift devoir être expofe 
au mépris jauxfoufrances, & à la mort. 
J.ifons après cela le Piàume iz^. nous y 
ti cuverons tant de conformiré avec le 
Chajiitre 5 j. d'ilâic) qu il faudra conve- 
nir que ces deux Prophètes avoienc ici en 
vue le même objet, le Mcflie promis. 
Dans ce Pfaume David faifant parler le 
Me(17c s'exprime en ces termes: Vttt 
4ijfemblét de gins malfaipms m'u envtronné > 
ils ont percé mes mains & mes ptez- Le 
Prophète Zacharie vivoit fore Jong-rems 
après David > il prophetiloit depuis le 
retour des Juifs de Babilonne ; Voici 
comment il fait parler celui qui ne peut 
erre que le MefUe: £» ce ums la (*) je 
répandrai fur la Maifon de David , & fur 
les habitans de feritfalem [Efprit de grâce , , 
& de fuplicaMn, & ils regarderetst vers 
moi qu'ils auront percé, & ils en mèneront 
demi , iomtnt quand en mené deuil d'un fih 
unique. Voiez avec quelle juflefle ces 
deux Prophètes s'acordent s, nous mar- 
quer 
(t) itthn. II. -^ 



DU M E S J I X . "Jî! 

quer quelle forte de fiiplice le Mcllie 
foiifriroic. 

Il s'agit donc d'un fuplice dans lequel 
on devoir percer les mains & les picz 
du Mell^c. Tel étoit le fiiplicc de la 
Croix. Qyelquefois on lioic avec des 
cordes les piez & les mains du patient, 
& quelquefois on les perçoit avec des 
doux pour faire tenir le corps à U Croix j 
& cetti: forte de fuplice n'etoit pas tout 
à fait inconuë aux anciens Hébreux. Les 
partages de David 8c de Zacharie en font 
nne preuve; D'ailleurs l'Hiftoire S'^nous 
aprend que les Gabaonices (^) crucifiè- 
rent 7. perfonncs de la Mailbn de Saiil. 
Jefus a foufert le fuplice de JaCroix. Les 
Juifs n ont jamais conteflé ce fair. Jeius 
a donc enduré le fuplice deftiné auMeffie. 

19. Voulons nous auiïî voir dans les 
Oracles quelques circonft.inccs dit fuplice 
du MeJïie. Voici de quelle manière Da- 
vid le fait parler dans le Piàume ï ï. dont 
nous avons déjà fait mention : Tous ceux 
qui me voient fe viû^uent de met , ili me 
font la moue , ils baihtnt U tètt, 1! fe re- 
tnet a i Eternel > difent ils, qu'il le délivre, 
Èr qu'il le retire ; puisqu'il prend fan h^n 
flai^r t» lui Sec. lit me come/.iflent & 
O y mt 

' (b) i.Sum.n. }f.s. 
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I me itgârdem \ ils partagent entre eux «« 
^vêiemens, & jettent le fort far md rott» 
HCe Prophète ajoure dans un autre en- 
^KToic (^) Ils m'ont donné du fiel à mon 
^bepiu i & en mA fhif, ils m'ont Abreuva de 
W>vindi«te. liJïïe fait dire au Chrift une 
KiBUtre circonftance C"). J'ai exposé mon 
iM'f À ceux qui me frapoient, & met joues k 
miteux qut me tiraient le poil ; je n'ai peint C4- ■ 
■ vie tua fitce arrière des çpvbrest & det- 

1" Si ]es Evangeliftes font des témoins ir- 
l^teprochables, comme nous l'avons /ïifi- 
K^mment démontré: nous pouvons dire 
Hnue rien ne pouvoic mieux répondre à 
^Res Oracles giie ce qui eft arrivé à Jelùs. 
HSuivez !e depuis fa pnTe ju^u'àiâ mort, 
HConduit dans la Maifbn du Souverain 
^pontifC) il y reçoit mille outrages, on 
Hiii bande les yeux , on lui donne des 
^nuHcts , ou lui crache au vifâge, on le 
H^ape à coups de verges , & par derilîon 
Bin lui demande de deviner qui l'a frapé. 
^fenfuirc aiant été livré par Pilate à la fu- 
^^eur des «Juifs ) ils continuent à l'outrager 
f de la manière du monde la plus înfolentei 
& la plus ctuclle. Etant arrivé au lieu 
du, 



aJ Ff.-69.j^. II. (h) jÇ4,J0.J^,6. 
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du fiipliceion lui pxéfënte à boire du 
vinaigre & du fiel. Comnie il eft ata- 
chéàlaCroiXi Jcs fpeÛAieuis hochanc!a 
tcEe> le chargent d'injures, & crient in- 
folemraent ; // fi confie en Dieu , qu'il U 
délivre mamttmnt , iti lui efi agréable {*). 
Enfin, les Gardes partagent tnwc eux fc« 
habits , & tirent le fort fur d robe. Le 
Sanedrin & le peuple doivent avoir été 
ou les auteurs ) ou les témoins de toutes 
ces circonftances ; il n'y a donc pas moicn 
de foup^onncr que les EvangeliAcs les 
aaent inventées, & voies (j:i4;uftcrâ- 
port de l'événement avec les prophé- 
ties. 

20. Mais quoi ! Le Melîîe eft très inno- 
cent, très jufte, très lâint, il n'a peint fM 
tfoMtïdge , il ne s'eft point itouvé de fraude 
tnfa bouchet&L néanmoins il(oitfriia,il en- 
durera beaucoup, jufqu'àfoufiu la mort, 
une mort ciuclle, un fupliee infâme! 
quelle étrange prediftion I quel paradoxe ! 

ConJliltez les Oracles, & ce grand évé- 
nement qui d'abord ne fetnble être qu'un 
objet d'etonnement , & dhoiteur, de- 
viendra un objet d'admiration , & de re- 
connoiilance. Les hûmmes étant dcvc- 
j nus 

( a ) Mail. 17. t- 4Î- 
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nus tous criminels devant le Tribunal de 
Dieu par le dérèglement de leur efpric , 
& de leur cœur , avoient mérité une pu- 
nition très Tevere j proportionnée à la 
grandeur d'un Etre infini & ofenfe. Le 
MciVie doit venir de fa part païer pour 
lc5 hommes ) fe conftituer leur pleige , le 
charger de tout le courroux celefte , fatis- 
faire à la jufticc divine j 6c leur mériter 
ainli la paix , la vie , &, la félicité. Voilà 
le bût des foufrances , & de la mort du 
Mcffic. Pour bien inculquer cesvéritez 
furprena#res , I/kie encalTe & mulriplie 
les cxpre/ïions ("). Aou! tivons été er- 
rant comme des heli'u, dit ce Prophète, 
woiM nom finîmes dtiournez chacun en fin 
fTOpre chemin , & C£!erKtl a fait -veniT fur 
lui l'iniquité de nmts tous ; la pUie lui ejl 
aveme pour les péchez de mon peuple; il a 
pBité nos langueurs , & a chargé nos doH- 
Itiirs ; il a été nj-vré pour nos forfaits , ù' 
freifé psUT fiosiniquitez: tl a Piit fott ame en 
oLl.ition pour le péché; il a porté Its péchez 
de plufiesirs , Camende qui mm aporte U paix 
efi fur lui ; & par fi meurtriffure nota avons 
la guerifin^ 

Si nous conlliltons Daniel C") fiir ce 

1 doit arriver au Chrift , & fui le bûc 

O 6 dç 
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de f«s (bufranccs ffc de là mort, il nous 
tiendra le même langage ; Il nous dira 

que le Chifi doit tire retraruhé & non pas 
four foi , qu'il doit confumer le fétbé , meure 
fin k l'infidélité, faire propmunoti pour ttni- 
qmté, C^ amentr U jnfiia des Siècles, Ainfi 
Ifaie & Daniel infpirez d'un mcmtierpric 
nous dcclarenc exprcffement que le MeC- 
fie doit fottfrir la mo:t pour la rédemp- 
tion du Genre l.uniain. Or depuis qa'ii 
y a des hommes fur la terre , de • quel 
autre que de Jcfus-Chrift, a-t-il jamais 
été diC) foutenu, & ateftc qu'il ait enduré 
une mort cruelle Si. infâme pour le Sa- 
lut du Genre humain? C'eft à Je(us (cul 
<]uc ce caraflere du Mellie a été auibué j 
il lui el\ donné parjean Baptifte, Fekî fyf- 
gneaiide Dieu, dit-il, qui 6it Us pe'chex dK 
monde -t Jefus fe le donne, tousfèsAp&» 
très le lui donnenc , 6c c'eft un des points 
capitaux de la Doflrine Chrétienne. 

21. Mais lepondra encore le Juif opi- 
niâtre, les Sacrifices de la Loi ne futiroi- 
ent ils pas pour expier tous les péchez, 
fans qu'il falùc lacriiîer le Mcllle, &Dieii 
qui avoir lui même ordonné cssS&çiéif 
ces n'en croit ij pas content ? 

Non ils ne futiloisnt pasi car il faut 
>quil y ait de la proportion entre la fatis- 
Q 7 fatlion 
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faftion 8c i'ofenfe; & l'ofenfë eft grande 
iuivjnt la qualité & le caraâere de l'ofen- 
fi. Prenez tous les animaux de l'Uni- 
vers i quel prix trouverez vous dans leur 
mort qui réponde à l'injure faite par les 
hommes à l'Ecrc întîiii? Tous les ani- 
miux enièmble ne fauroient expier un 
feul péché commis contre l'Etre fiiprcme, 
bien loin d'aquitcr le genre humam & 
de le réconcilier avec !bn Dieu juftcmcnt 
irrité. Q^ie fi les lumières de la rai^n 
laiflent encore quelque doute fur ce llt- 
jct , confultez Dieu ui même , & tous 
vos doutes (c dtfllperont. Dieu a fou- 
vent déclaré qu'il n'etoit point content 
des Sacrifices , Se des Cérémonies Mo- 
faiques. ^'ai-je ^ faire , àit-'d ('") tfe 
la multitude de zos faitificti ? Je fuif foui 
d'holocauftes de moutons , & de graiffe de 
têtes graffes , je ne prens point de pUijîr au 
fang des bouveaux , ni des agneaux , m du 
boucs, ^and voiis entrez pour vont frf- 
finter devant moi , qui 4 requit cela dt vos 
niains\&e. 2\(j lotitinuez p'ut àm'aporter 
des ol/laiions de near.t i le parfum m'iji tn 
abomination , quant aux nouvelles Lunes, & 
MX Sabats , & à la publicattQn de vos ea»- 
vocaticni , je n'en puis plm partir l'ennui, ni 
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ie vos aJfemèUes fiUnnelles. On peut li- 
re encore quelque chofc de plus fort an 
Chapirre 66, jt. j. du même Piophece. Li- 
{ez Jeremie { " ) & Amos C* ) vous y 
verrez que Dieu témoigne ce méconten- 
tement en des termes aufll formels. Sur ,; 
ce fondement le Prophète Roial introduit J 
le MelTie fe prcfentant à Dieu , & lui par- J 
lant en ces termes ('). Tu ne frem point 1 
de ftdfir atix ftcrifices , ni aux gÂteaux j ] 
maii lu m';U percé l'oreille 'f tu n. -a point de- \ 
mande d'holocaufie , ni d'oblatien pour lepi- ; 
ché. Alors j'm dit , me voici verni, il (fi 
écrit de moi au rôle du Livre : Mon Dieu i 
j'ai pris plaifir à faire ta volonté. Ces paro- 
les fjifôient aiTez cotnprendre que Dieu 
vouloir un jour abolir les Tacritices^ 
de la Loi , 5c leur fiibftituer le grand fa- 
crilïce du Mellîe. En doutoit-on enco- 
re ? voici un Ange qui le confirme à 
Daniel ('') en lui déclarant que le Chrift 
ferait ceffer le Sacrifice & l'oilaiion. Et voilà 
ce que tous les Apôtres affurcnt que Je- 
ius a fait, de droit > par le facrifice de 
foi même. Ils déclarent que tous les fa- 
criiïces de la Loi n'ecoient que des tipes, 
des 

*Pf- 40. If- 7. 8- ?. (d) Dsn. 51. jf. i?. J 
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des ligures, des ombres du grand facri- ] 
ficc du Melfie, & t]'je tous ces Jacri^ 1 
ces font déformais devenus inutiles , à j 
tous égards > par la mort de J e s u s- I 
C H s. I s r. 

21. Le Mefïîe étant très innocent & 
très jufte , il ne faloit point qu'il expiât 
malgré lui les péchez du Genre humain. 
Une mort involontaire eût été incompa- 
tible avec la nature de Dieu, qui ne peut 
forcer un innocent à fatisfaitc pour des 
coupables , lâns agir contre fa parfaite 
équiié. Or nous voions dans le Pfau- 
me 40. que le Mellle ne /bufriroit pas 
malgré lui. Dieu rejettant les facrifices 
de la Loi , le Meillc fc pré/ênte pour fa- 
nsfairclijf mêmejil s'ofre volontairement; 
Me ■veici , dit-il, mon Diea , fat pris pUi~ 
fit â faire td volonté. Le Prophète Ifaïc 
Jans le Chapitre ^ j . nous fait aufli enten- 
dre afli^z clairement que le MclTie ibufri- . 
roit une mort volontaire. Si nous rece- 
vons le témoignage autentique des Apô- 
tres J ■ ce caraflere du McJTie convient par- ' 
faitemcnt à Jefus, qui parlant de fa mort 
aux troupei leur déclare qu'il a U pou- 
voir de quitter lu vtt , & le pouvoir de l4 
utftnéij qu'il 4 re^u il fouvQtr dt Dieut 
qu'il 



D u Me s j I 1. jtj) 

qu'il U quittcm , mais que pcrfonne ne peut 
U lui ravir , qu'il U quittera de lui même, & 
qui ('ç/î posa teU que Dieu a mU en lui fin 

î J. Il étoit convenable que le Mcflie 
venant iùrla terre expier volonciirement 
les péchez du genre humain, & donner 
en ia perfonne un modèle parfait de làiii- 
reté> endurât tout avec beaucoup de pa- 
tience. Haie C") nous dépeint cette pa- 
tience avec des traits fort vifs. Il U 
compare à celle d'un *f5«rfH , anima] qui 
a toujours été pris pour le fimboie de la 
patience. Il a été mené a U lutrie , 
femme un agneau , nous dit le Prophète , 
t^ comme une brebit muette devant celui qui 
la tond , (/ na peint ouvert fa bouche. 
Voilà l'idée que les Apôtres (') nous 
donnent de Jefus . qui loin de s'irriter 
contre fes implacables meurtriers, & de 
les charger de malediflions , intercède 
pour eux fur le lieu même de /on fuplice: 
I>ére^ s'ecrie-t-il, pardonne leur) car ils ne 
ftvent (t qu'ils font (''). 

Z4. Jefijs aiant été crucifie entre deux 
brigands , il fembloit que Con corps ne 
'feroic pas mieux uaité que le iem. Il y 
v.' a lieu 

« (a) 5"" io.;f.i7. 18. Cb) //-.ïj. 
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lieu de croire que les Juifs avoient re- 
lu de mettre ces crois cadavres dans un 
mÊme endroit, & d'ajouter cet opro- 
bre A tant d'autres qu'ils avoient mali- 
gnement faits à Jcfiis. Cependant cela 
n'arriva point. Un Juif de diflinftîon, 
Coniëiller, homm« de bien, & riche i 
nommé Jofeph , (e hasarda de demander 
!e Corps de Jefus à PiUte ; il l'obtint, & 
le mit honorablement dans un fcpulcre 
neuf taillé dans le roc. Cette circonA 
tance Ce trouve entièrement conforme j 
aux prcdiftions d'ifaie ; 0»-,dit-il ('), o» 
Avait ordonné foti fcpulcre avec les michÂtitf | 
maU il 4 été avec le riche rn fa mort. I 

2^. Il faloit que le Mcllie reirufcitât 1 
pour confirmer invinciblement Ja Divi- \ 
nité de la MifTon , pour montrer qu'il 
avoic pleinement Citisfait pour le genre j 
humain , à la juftice divine , & pourre- t 
cevoir la recompenfe que lEcriture lui | 
promet en tant d'endroits. En efet, les t 
Oracles hii predifent un Ro'iattme éternelt 1 
une ptiijfjnce éternelle, & une gloire fuitt"-^ 
fin ; Comment auroit-il pu jouir de 
tous ces avantages s'il ne fût point rcf- 
fufcité ? Tous les Oracles qui lui prédi- I 
fent un Roidume, une puijfance, & une 
gloks 
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g\oiri fans fin , fupofent vitiblemcntqiril 
refliifdteroi: : Mais il y a des piiTagej 
qui prédilenc fà refiirrection d'une ma- 
nière plus exprelTe. Ecostons ce qu'en 
die Haie dans fon celtbre Chapitre : jlpres 
qu'il dura mil fi» ame tn oùlanan peur U 
péihéi il fe verr4 de U poflerué, il pro- 
longera fes jours &c. J! purugera le butin 
Avec les pufjfdns , pAtce tjuil aura tun fm tme 
i U mort. Ce n'cft point marquer obs- 
curément U mort Se La tefurrcflion du 
MelTie. Ce n'cll: pas tout : \'o;d ce que 
David lui fait dire ( " ). Tu tit UifftTM 
point mon ame (* ) au jepuUre , & tu nt 
permettr-u point que ton Saint fente U cor- 
ruption. On ne s'imaginera pas que Da- 
vid parle ici de lui même. Ce Prmce 
cft more , fon corps efl demeuré dans le 
Sépulcre , il a jenti U corruption, il a «té 
réduit en poudre; David n'ignoroit point 
qu'il (ubiroic ce ibrt. Qui eft-ce donc 
que David fait ici parler avec tant d'af^ 
uirance ? C'elî le MefTle qu'il reprefenroir. 
Il eft donc certain que le Mcflle devoir 
reffufciter. 

Tous 
(a) Vf. 16.^.10. 
(*) L'amc (e prend Ains c» pilHe" • ro"' '^ 
cor[isi c'en une fafoii de parler tSn friqucnf* 
ÀMt l'EcriiUTc. 



ious les Apôtres de Jefus ont ateftc una- 
nimement, toîijours, & par tout, cjue 
leur Maicre eli relTufcité. C'cft la matiè- 
re capitale de leurs prédications; 6c fi 
j.imais il y a eu lur la terre des Témoins 
dignes de foi , ceux - ci doivent tenir Je 
premier rang. C'eft ce que nous aoions 
avoir fufîfamment dcmontré dans nos ré- 
flexions précédentes. Voici donc un 
autre caraflere du MelTîe , qui convient à 
Jefus , mais un carafïere fondamental > 
qui met la Mill'ion divine de ce grand 
Sauveur au deiîus de toute réplique j & 
ce caradlere lui convenant, il s'enfuit de 
toute nécedltc que tous hs autres cara^e- 
res du Me/Tie lui conviennent auiîi ; &c 
nous pourrions en demeurer l'a. M^is 
le liijet cft trop beau i continuons avoir 
l'acord jufte fit admirable qui fe trouve 
entre les prophéties, & les evenemens 
qui regardent Jefus-Chrift. 

ARTICLE IV. 

Suitt dt r Jcomfilifftmtni des Frt- 
fbmeu 

LE Chapitre y 3'. d'Ilàïe nous * dèjx 
fourni plufîeuis cataâeres du Meflle 
qui 
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qui conviennent parfaitement bien à J e- 
s us-Christ, Nous y avons vu l'in- 
crédulité des Juifs , 1 abailTement Se ia 
pauvreté de la famille de JeCus . l'exté- 
rieur fimple & humilié de fa perfonncle 
mépris que les J-:ifs fcrolent de lui , fes 
fôufranceSj le jugement injulle qu'on fe- 
roit de fcs" (ouf^rancesi fon innocence, 
& fa parfaite (ainteté , fâ patience & fa 
douceur au milieu de fès fbufrances. fa 
mort, le bût de fes foufrances Se de fa 
mort, (à fepukure , & fi rtfurreftion. 
Nous avons vu auilî la crahrfbn de Judas, 
& la recompenfe de fa trahifon, K jien- 
re de fuplice que Jefiis a loufert, &c plu- 
fieius circonRances de fon fuplice , le 
tout conforme aux Oiacles. Conr^ 
nuons à les parcourir . & voions quels 
autres caraftercs leChap. 53. d'Ifaie nous 
fournira encore. 

i6. Le MeiTîc étant relTufcité, il ctoit 
jufte qu'il allât prendre poffelTion du 
pouvoir & de la gloire celefte que 
Dieu lui deftinoit en recompenfe de 
, fon abaiffemenc , de fes foufrances 
ces, & de fa mort. Ecoutons les Ora- 
cles fur ce fujet. Je te parragirai parmi 
Us gTinds , il partagera le butin avec les 
'^*HS) parce qu'il aura refondu fon ont» 
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À 1.1 mtrt (*), qu'il aura été tcnu.du utig 
dti iranjire{feiiri , & que lui même aura por- 
té les péibiK de plvfuurs. Et au verlér pré- 
cèdent, // jouira dfi tr-tvuil de jon ame, 
C'tnjerd T-tff:fié. Ccsparolts contiennent 
deux chofcs. 1°. Une recompenfe pro- 
mife au Mcflîe j i°. Et une recompenfe 
C]ui lui ell promise en conlideradon de 
fon âbailTcmcn:, de fes lourrances. fie de 
Jâmort. Le Prophète Roïal {^) expri- 
me cette recompenfe en des termes fort 
magnifiques: L Eternel a dit à mon Sei- 
gnear . fifds toi â vu droite, jusques il ce tjut 
j'aie mit tes ennemis pour le murchepié de tes 
fieZ- Celui que David nom.Tie ici fon 
Seigneur e/l certainement leiVIefiîej tou- 
tes les autres expl'cations qu'on vou- 
droit donner à cet Oracle font infoiitena- 
blcs. Dieu promet donc au Mefi'ie de 
ie iccompcnfer magnifiquement , & de le 
faire alfeoir à fa droite. Voilà ce que les 
Apôtres atribucnt tous à Jefiis - Chrift, 
Ils ateftenc qu'ils l'ont vu de leurs pro- 
pr:s yeux monter au Ciel , quarante 
jours apiès (i refurreflion, & ils prê- 
chent conAamment qu'il el\ alTis à la 
droite 
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droite de Dieu ( '). Il n'efl pas néicfllire 
d'expliquer icî cette £i>^on de pailei b- 
gurce. 

27. ylfih que (m 4mt ft fers mife em 
thUium yeitr le fé(bt , t'. fe t/trrj it U ftf- 
terité, nous Hit le Prophète. En sfet, la 
refurreftion du MefTiC) &c Ton alTcnfion 
au Ciel, ateftées par des témoins parfùlC' 
ment dignes de foi , étoicnc des preuves 
(] foUdes , & fi éclatantes ,_ «qu'elles ne 
pouvoicQt manquer de faire une forte 
imprellîon Tur des efprits raifonnablef. 
Voulez vous Avoir comment cette pro- 
phétie commence à s'acompiir en JeTus- 
ChrilU jettez les yeux Jur ce qui lé pafia 
dans Jeruiâlem la férc de Pencecôte qui 
fuivic immédiatement l'alTénfion de Jc/us» 
Chrift. Les Apôtres aiani alors re^ le 
don miraculeux des Langues , Icbiuiidc 
ce miracle remplit toute ccne grande 
Ville 3 on acourr de tous cotez pour être 
témoin d'un fait fi furprenam , & alorf 
les Apôtres prouvent avec tant de clarté 
& de force que ce Jelus qu on avoit cru- 
cifié étoît le Meiïic promis , qu'ils i^V- 
lllletit les yeux à un grand nombre de 
performesi ces Juifs aperçoivent l'cnor- 
mi[é 
fal ^a.i. Efh. i.^.i9, H,h. I. Ji, ij' 

& 10.J^.ll..&(. 
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mité de leur crime , ils en {ont pénétrez 
de douleur» ils demandenr confèil aux 
Apôtres (^), hommes frcres, qae ferms 
Mm? récrii:ni ils > & ce jour- là, 
viron trois mille perlônnes cncienr dans 
la famille miAiqnc de Jeftis-t hrill. Voilà 
un heureux commcncLmcnr de la poftc- 
rité de J efus ; elle augmentera , & devicn- 
infiniment plus nombreu(c; voiei 
ijourd'hiii l'étendue de cette poUerité'. 
Cette converlionqui fe fit alors , &ies 
livantes n'avoient-clles pas été .lufli pré- 
iiesdans cet Oracle de Zacharîe? £n « 
la {^) dit l' Eternel, je répandrai fut 
Mai/on de Da-vid , & fur lesbabnans dt 
'enifaUm C Efprit dt grave , & de fiiplica- 
cr ili reg.aderoKt vers moi qu'ils au- 
reni percé, ils tn mèneront deuil, eonime 
quand on mené dmil d'un fils unique, &ilt 
en feront en anertume , comme quand 
•Ji en amertume a cmife d'un premier 
Certainement l'état de ces trois mil- 
le perfonnes , ces regrets , ces remords* 
cette repentance qu'ils iirent éclater, 
pouvoient pas mieux être dépeins dans 
une prophétie , qu'ils le l'ont dans celJe 
que nous venons de rapporter. 

18. Le Prophète Ifaïe nous âprend 
que 
(a ) -*fl, 1. il. îi. O"! iMii. 11. Yr 9- 10, 
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29. Le P;o ' iti nous d.: i...V. \ - 
4es hommes d:viir;:'.roier:z v-:*>:* ; ou li- 
roient juftifiezpar \\ cor*:\oirûnce r/.i/s 
auroient du MclT.e, 6*»;;» Ser-jiteuy u li m 
jufitfiera flufieurs par la connoiJfoKje au Us 
auront de lui. Si les hommes àz^:\z\\^zr.z 
)uftcs & gens de bien par le renon :c:Ticr.: 
aux vices, & par Tatachement aux ver- 
nis morales, on ne fauroic contcftor a 
. Jefus d'avoir juftifié plufieurs T-erfonrjc; 
par la connnoilTance qu'ils ont ciie de lui ; 
Tom. I. P c?.c 

(a) 1, j'c.mz, ^ti.if 
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(ïar plus les hommes ontconnuJefïiSjCefl* 
;^ dire, plus ils ont étudié fa perfônne, â 
roofirine ,fes miracles, lès préceptes 3 lèi 
H>romeJlés, ôc Czs menaces, plus ils ontpc- 
[ïtetré leur cfprit Se leur cœur de certe cou- 
tloillance, & plus ils on ch,ingé d'efpric ÔC 
de cœur, on lésa vus combatre vigourcu- 
iemenc coûtes leurs palTions déréglées , 
èc s'acacher avec plailir à la tempérance* 
à la juftice , & à la pieté. Ce font des 
veritez de fait. Les prentiers fieclestn 
lin: été témoins; & le fïecle préfent ne 
■lianquc point de ces cdifians & glorieux 
^emples. Il cft donc confiant que Jefiis 
«n a jullilic; pluficurs par la connoiflance 
-qu'ils on: eue de lui. Jufte raport de 
ifevenement avec la propliecie , & marque 
feorieufc de la Miillon divine de Jefus- 
Rhriftl D'ailleurs, fi la juflification de j 
Bfhomme confiile dans le pardon de fes pé- 
feies, & dans fa reconciliaiion avec fon 
Bbicu, toute la Religion Chrétienne nous 
aprend que Jefus a opéré ce confolant 
ouvrage; en méritant la paix de Dieu 
aux pechcursj parle (âcrifîce de la Croix. 
30. Voici un autre caradiere du Me£- 
fie qui a une liailbn naturelle avec le pré- 
cèdent. Le Prophète prédit que le bon 
plaifir ou k volonté de Dieu s'acompli- 
roit 
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roit par le moien du Meflle : Et h bon 
plaifn de l'Eternel profperera en fa m>i'm. \\ 
cft certain que Dieu prend plAifir à la con- 
verfion & a la Sainteté des hommes ; en 
douter ce (êroit mettre en doute s'il y a 
un Dieu j puifque la Sainteté , & l'amour 
de cette vertu font infeparables de la na- 
ture divine. Or les hommes fe conver- 
tiflèntS: deviennent (àints à mefure qu'ils 
s'atachent à Jcfus; Il eft donc évident 
que Jefûs fait profperer le bon plaifir de 
Dieu qui veut que tous les hommes de- 
viennenc faints. Dilons même que ja- 
mais perfonne n'avoir porté les hommes 
à un degré de fainteté fi fiiblinie & il 
parfait que l'eft ceini auquel Jefus a fait 
parvenir ceux qui fè (ont atachcz à lui de 
tout leur cœur i perfonne n'avoit donc fi 
bien fait profperer le bon plaifir de Dieu» 
que l'a fait Jcfus. 

1 1. Le MciTie nous eft repréfcncé dans 
l'Ecriture lôus le titre de Sacrifîcattuc 
d'un ordre tour nouveau, & infïallc dans 
cette augude charge d'une façon toute 
extraordinaire. C'ell David qui nous 
l'aprend dans le Pfàume iio. que nous 
avons déjà cité , l'Eternel ta juré ■, dit-il, 
& il ne s'en repentira point , tu es Sdcrifict- 
teur éiertiellement félon l'ordre de MtUhkcdcC' 
Pi U 
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II eft confiant que ccr Oracle ne convient 
en aucune m.inicre à David qui na ja- 
mais été Sacrificireur d'aucun ordre. A 
qui donc s'adreflent ces paroles? A ce- 
lui que David dans le même Pfaummom- 
me fon Seigneur , & auquel Dieu a dit de 
s'alFeoIr i fa droite. Ce Seigneur qui ne 
peut être que ie MclTîe, doit donc être Sa- 
crificateur & Sacrificateur inftallé par un' 
ferment de Dieu lui mêmej ce qui nous 
marque la certitude parfaite de cet évé- 
nement, & Sacrificateur félon l'ordre de 
Melchicedec , c'eft-à dire , fans préde- 
celleur, ni rucce(reiirj unique j & éter- 
nel dans (à charge. 

Oti trouverons nous un tel Sacrifica- 
teur? Qui elt ce qui nous l'enfêignera ? 
Ce (ont les Apôtres. C'eftlà précilement 
Vidée qu'ils nous donnent de Jefus; fi 
\-ous leur demandez quelle viftime il a 
cfcrîc à Dieu, ils vous diront qu'il a 
pfcrc {on propre corps, viiïlime noble, 
dont le prix furpafTe infiniment tontes les 
autres viflimes de l'Univers! Maisjcfijs 
n'cii point entré dans le iieuTrès-làhitdu 
Temple? non , mais il eft entré dans le 
Cii.1 dont le Temple de Jcrufalem quel- 
qi;e faint qu'il fut, n ctoit pourtant qu'u- 
■jic image cxnemement imparfaicc 
*■ ' ' 32. Le 
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HH^S. Le MelTie devoit être Roi ; Les 
^uifs l'ont toujours ainfi crû, conformc- 
ment aux Oracles. On peut voir IcPftau- 
me i'. dont Taplicacion convient beau- 
coup mieux au Mefile qu'au Prophète 
David. Nous nous contcnrerons de 
rapporter ici le PaiTage de Zacharic , 
dont notis avons déjà fait mention: Et- 
joui toi, fille de Sion , (') jrne des ira 
de rejoaiJfMce, fille de JerBfdUmt ton Soi 
z-ient a toi jiifie & fauteur t abjet & monté 
fur une ântffe & fur un âmn. 

J E s u ï a déclaré lui même {^) qu'il 
étoit Roi ; & confultez Tes Apôtres, ils 
vous aprendront qu'il eft un Roi par ex- 
cellence, le plus augufte Roi de l'Univers, 
le Roi des Rois , & Je Seigneur des Sei- 
gneurs. Ici tout eft cclcfte. Je(us dl 
un Roi celcfte , il eft venu du Ciel , 8c il 
.y a fon trône; (es Loix font celcfîcsj el- 
les viennent immédiatement de Dieu ; 
les Sujets /ont celefles, car ils doivcn:: 
imiter dans leur conduite Ils habitansdes 
- Cieux, & ils doivent un jour être tous 
raffemblez dans cet éternel & bien heu- 
reux Séjour. Pouvoir -on donner une 
idée plus noble , 6i plus mjjeflueufc de 
P î U 
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la Roïauté du Meffie, plus conforme ] 
aux Oracles , & plus digne de la Divi- , 
■ ■ c? 

jj. Il faloîc que le Meffîe fût Pro- 
ihete. Moifeavoit prédir aux Ifraëlires 
[lie leur Nation vcrroic un jour fortir de 
m fcin un Prophète tel que lui, L'Eter- 
wl -vôtre Duu vous fufciiera un Prophett (") 
comme moi , d'entre ■vos frères , vous l'eccu~ 
tercZ' Cet Oracle pouvoir en quelque 
fa<;on convenir aux Prophètes , que Dieu 
a fuicitez depuis Moïfë chez cecte Nation. 
Mais CCS termes comme moi ne permet- 
tent point de s'arrêter à ces Prophètes Ià> 
qLii , de l'aveu des Juifs, ont tous été 
fort inférieurs à Moi/c. Deiôrre qu'on 
peut fort bien leur apliquçr à tous ces 
paroLs que nous Ufons au dernier Cha- 
pirre du Deuteronome. Or du depuU , U 
ne s'efl levé aucun Prophète en Ifruel, com-, 
me Moife &c. Ainfi dans cet Oracle, Moïfe 
avoir principalement en vfie le Msffie pro- 
mis, qui parmi fës auguHcs carafleres dé- 
voie en avoir qui le rendroient femblable 
à certains égards à cet ancien L egislateur 
des Hébreux. Or en confulrant l'Evan- 
;ile nous y trouvons un jufle & partit 
"^ >mmeii:aire des paroles de Moïfe , 
Se un 
(aj z>»H(, 18. Tfr. IV 
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& un cxaÛ acompUflement de fa pré- 
diction. 

L'EuTtiel -vous fafciterd un Ptophctt com- 
me moi , dit-il. En «fer, fejus&i Moife 
font tous deux coniiderez comme Chefs 
de Peuples, & tous deux comme Lde- 
Tuteurs de Peuples. Ils (ont tons deux 
Médiateurs encre Dieu & les hommes. 
Tous deux aiant donvié des Lois aux 
hommes ponent juftement le titre deie- 
guldtturs. Il font tous deux célèbres en- 
tre les hommes par leur admirable dou- 
ceur : Ils ont fait tous deux un grand 
nombre de miracles j & ils ont tous deux 
prédit l'avenir , puisque Je/ûs a prédit 
fa mort, fa rcfurreâion , hs progrès 
éronnans de fon Evangile, & la ruine de 
lEt-it des Juifs. 

Cependant cette conFormité n'empS- 
che pas qu'il ne (è trouve entre eux des 
diferencesqui lailîeni Noift infiniment -tu 
delTous de jcfu^- Mcife n'a été le Cbtf que 
«f«» fiul Peuple , &c Jeftts ert de droit le 
Chtf de tout fVtiîvers. Motfe n'a délivré 
le Peuple Ht [tcu que d'une fcrz-itude cor- 
fQTiUe , & Jefm éft venu délivrer le genre 
humain d'im efclavage infiniment plus 
fiinefte , c'eft l'efciavage du péché 6c du 
Dcmon. Moife n'a été le Médiateur que 
P t^ ^^^ 
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c un feul Peuple , ^cfus eft Je Médiateur 
de teiis les Peuples. Mo'ife a donné des 
Loix, don: les unes étoient un fardeau în- 
iuportabie, & les autres manquoient de 
moti'^'s fiifilans ) Jtfus a aboli ces Loix 
ecefiaires & trop fatigantes , il a 
f^itement éclairci les Loix nécelTûicsi 
les a fortifiées des motifs ks plus puiP- 
fans pour nous les faiie obièrver. Mo'tfe 
cîoit l'homnie le plus doux de (on fieclc, 
Jcftu e(t pour tous les (lecies un modèle 
parfait de douceur & de (âinteté. Mo'ife 
a faits quantité de miracles éclatans dont 
plufieurs étoient nuiiibles. Ceux que 
^effts a fait étoient plus utiles aux hom- 
mes, & exprimoient mieux une îmmenfe 
cliaricé. Enfin, Moïfi étoic un iiddie Ser- 
viteur de DicU) mais Jefns eft qualifié de 
fils unique 8i bien aimé de Dieu,qui prend 
en lui fon bon plailïr. Peut on trouver 
ailleurs que dans l'Evangile un Commen- 
taire plus exaiiij plus patfaicj &plus no- 
ble de cet Oracle de Moïfe ? 

J4. Mais, dira-ton, l'Evangile pafTc 
plus avant , & donne à Jefus fils de Ma- 
rie le titre de Dieu , & ks atiibuES de la 
Divinité. (») S. Jean dit dans fon Evao- 
gilçj en parlant de fon Maitre j la P^lt 
ét9it 
<f) Si. Juniih^y. 
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ùoit Avec Dieu , & celte Parole étoit Diai, 
& (tue Parole a été faite chair, & * hd-'ité 
entre nous. S. Paul dans /on Epicre aux 
Romains ch. p. jf. 5. déclare que Chtifl 
eft Dieu fur totiies diofes, béni étttneUtmetit, 
S.Jean dans (on ApocJlipfe (^) luiatri- 
buë le pouvoir de fonder les reins & ht 
ceeurs;i\ lui donne la Toute- puiflance {^), 
il lui fait dire. Je fins l'j4l/)ha& l'Oméga, 
le cemmmcement & la fin, qui eft , qui était, 
& qui doit être, le Toitt-puijfant. Jefus 
dit lui même an Peuple , En vtrité, en 
vérité je vous die (')> avant qu'Abraham 
fût je fuis, sacribiiant ainfi une exiftence 
éternelle &c. Ce tirre de Dieu , & ces 
atributs de h. Divinité apliquez à fefus 
ne donnent-ils pas un jufle fujet de foup- 
çonner qu'il y a de l'impoflurc ; car enfin il 
n y a qu'un Dieu; la droite railbn, & touc le 
Vieux Teftament nous enfêignent d'une 
manière claire & forte cetcc fondamentale 
vérité. 

Sans douce , il n'y a qu'un Dieu.' 
Mais c'eft une chofe bien étrange que 
l'incrédulité veuille faire regarder comme 
une marque d'impofture, ce qui cft une 
preuve éclatante de la Miflion divine de 
Jefus-Chrift, & qu'on prétende qu il Joie 

P î LUI 
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un faux Mcffîc , parce qu'il eft revêtu d'un 
caraflere inreparablc du Melîîe promis! 
Les Juifs modernes nicnc-ils c^ue le fa- 
meux partage contenu dans les verfêcs 
7.& 8. du preaumc 4.5'. regarde le Meilie? 
C'^ fort inutilement qu'ils contefte- 
roieni cette .iplication. Il n'y a que le 
Meffie à qui elle convienne, de l'aveu 
des anciens Juifs. Voici le paflage. Ton 
nSne , è Dieu , ejï i roujourt , & k fer- 
petuilé; le Scfitre de ton règne ejl un Seftre 
d équité; m aimes Lt frijlice , & tu hais l'inf- 
inité ; c'ejî pourquoi > é Dieu , ton Dieu t'4 
«mt cC butte de joie par dcffns tes compagnons. 
Voilà le titre de Dieu donné par deux: 
fois au MclTie , & voilà l'éternité atribuéc 
au MeOie. Jésus eft le vrai Meflle, il 
dcvoit donc poiter Je titre de Dieu > 8c 
l'éternité lui convient j Se l'Auteur d& 
lEpitre aux Hébreux (=) étoit indifpen- 
làblemeni obligé de lui apliquer ce fameux 
Oracle prononcé en faveur de Jefus, fi 
d'ailleuis il cft inconteftable que Jefus cft 
le Mefîx promis. Contentons nous de 
raj-orter un autre Oracle auffi fort que le 
précèdent , & qui ne /àuroit être apliqué 
qu'au Mefilc. LeProphctclfaie (*"} nous 
le fournira : L'Enfant nom efi né y dît-iU 
U 
(i) Uiir.i.-fi 8. t.\>1 lî-9-T^-ï. 
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itttermtt, ^£rj 
qu'elles idées ai 
vines les Jncio 
nées du Metlie 
l'£vangUe noa« 
m^es. LErasg^ 
cet égard un ji^ 

ciens Oracles} &k 

dulité e(l tm mannore omm ti 
femeni des Proph«t>ea. M2À if ^ 
de pailet de Li Vocujoc des ~ 



ARTICLE V. 



Stiite de i âiwmflifimtnt drt A-apVr»//- 



NOus voici arrivez à U voctcion de* 
Païens. U Fiat cataïuenext par 
une rellexion for U conduite adoiirable 
de la Providence. 

Dieu voulant cnToïcr kx hi cwfs le 
McJlle , le fait annoncer *»ec mife cîi^ 
confiance pendant une longne &:»(fo 
Heclcj , & par tous ks ProQJKTes qo''! 
fufcice au nulieu de U NWmI^k. tf 
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eft vrai que les Prophètes en parlent quel- 
quefois en des termes figurez conformeî- 
mcnt au génie & au langage des Orien- 
taux , mais pourtant d'une manière aA 
fez claire, pour inftruire tous. ceux quf 
defiroicnt fincerement de connoitre ïm" 
tcntion de Dieu fîir ce (îijet. Dieu révèle 
tout ce qu'il faloit favoir, pour rcco- 
connoître le MefTie quand il fêroit venu. 
Voilà ce que Dieu fait en faveur de la 
Nation Juive. Mais le Meflie ne devoir 
pas venir fur la terre uniquement en fa- 
veur de cette Nation. Dieu vouloit auffi 
convertir & fiuver les Païens par le 
JVlefTie, & il faloit faire quelques prepa-* 
ratifs en faveur des Païens. Qu'eft ce 
donc que Dieu. fait? la Nation Juive 
étoit. la Depofitaire de tous les Oracles, 
& Dieu difperfe cette Nation parmi les 
Païens ; les Juifs fe répandent par touts 
on en trouve-dans TOrient, dans l'Occi- 
dent 5 & dans le Midi ; en Afie , en Euro- 
pe , & en Afrique , & ils portent avec 
eux ces Livres fâcrez qui coritenoient lerf 
Oracles du Meflie promis. Dieu fait plus 
que cela. Le VieuxTcftament n'étoit écrit 
que dans une langue fort bornée : tou« 
les Peuples aflurement nVn'-cndoient pas 
l'Hébreu , & Dieu met au c;;vwr d'un Roi 

Païfin^ 
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Païen > i"^) d'unPtoIomce PhilaJcl 'v: 
Roi d'Egypte de faire rra-iuirc le \:\;:v 

P 7 Tcf- 

(*) Ptolomce fiirnoir.mc Soter, sprcs .T»f.ir 
rcgnc .?8. ans, remit la Courornc a trr F; i i ru- 
Jomce Philadelphe, & fe ccnrtitua C:. j'iii t- rf-.- 
fes Gardes, diianc qu'il croit plus hcr. r^M. - i. 
voir un fils Roi, que de rcgr.er loi îhc.tt.-. C...I 
Hars cet entretems , avant Ja mort Jj P'.rr , Ôc 
fojs le règne dii fils que fir fiiitc 'a yirjln c-r- 
y«f flffj 70. In:srprê:ej. Ptoîo.Tice Pîv.'c Je; ::e JÏ- 
mcit les Li\rcs, 6c les hoiy.ir.ts lavar.5. bon i;i- 
bliotcquairc Demeiriiii Pha'ir.ui .. ' . ;re.::i: vn 
foin extrcirse d: r.:!'!:ir.bîcr , de rriis i-i cr '■f i'c 
fin mciî je , les Livres ^::'il crojoit diyn^ o..-. - if 
place dans iaBiuliotc-îu: Jii Roi, i'a^wL.ic cr; rc- 
noit déjà plus de dei.x cins mi.Ie V'c.*i;rr* i. A.âZ 
ouï parler fort avantsçeTiftmtn: des 1 i; "î? £acr-.z 
des Juifs, il voulut les avoir; il en fit la r^'^r^- 
(îtion au Roi qui Japrou^a. U écrivit a Lle^z:t 
Grand SaciiiîcQtuir dts Juifs, qu envom en Ei-yyrs 
Soixante douze Juifs, pour fradrii.,: la iii':'e 
d'Hébreu en Grec, & c'cft cette famaifc vcrîr-n 
qu'on nomnnc communément la ytrfi'jn dts Stp' 
tante compolcc trois cens ans avant la naiffancs 
de Jelus.Chrift. Eufebe qui fût élu Evé.jue de 
Cefarce 1 an 51J. ou 514. de Ja venue du SauvciT, 
aicnti combien cette V«rfion ctoitimportan cpour 
la convcrfion dc5 Païens, car il croit que /es Jiiif^ 
auroient cache leurs livres parla haine oi'i.'s a voi- 
ent contre Jcs Chrcticps, oj que fi les Chr-vers 
en avoient eux mêmes fsit une. les uifs l'ai.roier.s 
acufce d erreur 5 ceqiiilsre rouvofe- t : as dirfi J« 
Jeur propre vcriion h.:, par îeç foi.-.- de leur Sou. 
verain Pontife p uHeuri f-r'^ ,. r ■ j^ 

Jefus-Chrift. ^ ' ^*^'''* '^^'-^ -'^ ^•-'^-'^ ^* 
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Tcllament en Giec U langue la plusuni- 
verfellemeiit entendue dans ces fiecles là, 
afin C)ue quand le Mcffie feroiî venu , 5c 
qu'on l'auroic annoncé aux Païens, ils 
puflcnt commotietncnc confulcer, & étu- 
dier ces faines Livres qui dévoient leur 
prouver laMîffion de J e su s-Ch mst» 
&ërre la Règle de leur foi. Voilà la ma- 
nière fage avec laquelle Dieu avoir difpo- _ 
fé les cliofes pour faciliter la converfion 
des Paiens. 

Cette converfion des Païens ei^ prédi- 
te fi clairement dans les Livres Sacrez des 
Juifs, & avec des circonilances fi remar- 
quables , & en tant d'endroits , qu'il 
faudroic être aveugle pour ne la voirpaï 
dans ces fâinrs Livres. Nous ne pré- 
tendons pas raporter ici tous les pafla- 
ges qui parlent de cette grande Vocation. 
Cela nousmeneroit trop loin. Nous en 
raporterons feulement quelques uns pour 
faire fendr l'évidence des Cinq vetitez 
fuivantes qui forment cinq grand caractè- 
res du Meiïie promis. I. (^e les Paiens 
dévoient être amenez à la connoilTmce 8c 
au culte du vrai Dieu. U. Que cette 
heurculë converfiojt devoit erre l'ouvrage 
du Mellîe, lll. Que Dieu vouloir crai- 



DU Messie. j^'i 

ter une nouvelle Alliance dins laquelle les 
Juifs 8c IcsPaïens feroicnt égalementcom- 
pris. IV, Que leMelTie devoir être le Me- 
diareurdecettenouvelle Alliance. V. Que 
cette nouvelle Alliance dévoie être plus 
parfaite que celle dontMoife avoit été le 
Médiateur. II fera facile d'apliquer rou- 
tes ces vetitez à Jefus-Chrift , ou plutôt 
ïaplication cft vifible & toute faite, 

I. Les Païens dévoient être honorez 
delaconnoilTance du DieUid'Ifraël, Voici 
un palTage d'ifaïc qui ne nous permec pas 
d'en douter, ^e mefuisf.iit trouver àccux 
qui ne me deinandQient point , & je me fuis 
fait trouver a cerix qui ne tne cherchaient 
point. J^ai dit a U Nation qui ne s'apelloit 
point de mon nom , me votci, tne voici. fai 
tous tes jours étendu mes mains au Peuple 
revêche, & i ceux qui marchent au mauvais 
(hcmtn, affavoir , après (*) leurs pensées. 

Chacun flic que les Païens nes'avifoi- 
ent pas de chercher le Dieu des Hébreux, 
& qu'ils ne fe dîfoient pas fon Peuple. 
Cet Orac{e-ci les regarde certainement. Sc 
nous y voïons deux Peuples bien diftiii- 
guez. L'un eft un Peuple à qui Dieu fe ma- 
nifelloic tous les joursj à qui tous les jours 
il tendoii fa main libérale j à quiilofioit 
pei- 
(aj ifes.if^. i.i. 
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perpétuellement Tes grâces ,& qui mépri- 
ibit toutes fes faveurs , c'cft le Peuple Juif. 
L'autre Peuple marqué dans l'Oracle ne 
cherchoic poinr le Dieu d'I/raëlj ne le de- 
mandoit point, ne Ce nommoit point ion 
Peui'lc) &: Dieu prédit que ce Peuple laie 
denianderoic , le chercheioit, le crouveroit. 
Ne voit-on pas dans cet Oracle les Paï- 
ens bien caraifleriC'z, fie leur conveiiîon 
clairement prédire? 

Voici un autre Oracle du même Prophè- 
te qui anonce le mênne événement. Or(') 
il aniver* aux dermtrs jours que la Montagnt 
de ^Eternel fera afatnie au fommet des 
montagnes y & fera élevée par deffiu les cS~ 
teattx , & toutes les Nations y aborderont , 
^ fhi fleurs Peuples iront , & diront, i/e- 
MT. > montons à la montagne de F Eternel , ^ 
U Maifou du Dieu de ^acob , & il nous inf~ 
titiira touihant [es -voies j (^ nom marche- 
tons par fes fenticrs 5 car la Loi foriira de 
Sion, & U Parole ie C Eternel, de Jeru^ 
ftlem. 

Il y a dans cette prophétie des expret 
fions figurées conformes augouc, Sc aux 
idées familières du Peuple Juif. Mais 
au travers de la ligure , on voit fort bien 
que 
(i) f/: t. ?,\ I. 1. vol. aumMlchée4i.;if^i. 
ùiemhas Oracle Te trpuvs en propr» icimei. 



que IcsGen: 

connoÎDe U 

de Jacob, i.- . . ^ 

fuivte fes ofufiA. i-innmi:iii tstuet 

thsiie : Et fl^Êiat KMt m t {'} fr j 

Jrent À fEtrrmtl em u fim iâ, & A 

qucs pcf fon-ies , ttmi plofienu Kmamt 
qui doivent ie con^acir as nai Diem,tt 
deveojr Ton Peuple i BrU itpt (Tmk eo»- 
vetfïon ennere pai Uque£è Icj Gcncà 
renonceroifnc à ieurs faaz Dieox. CcA 
ce que le même Prophète pfcda 2aJl^ £< 
il (^] Âiriiaé qat» te jêmù^s tsâX -VS* 
vej fiTttrmt dt jauJiUM > £* Mwm/ /<Jm 
»■«■/ /,* mtr£Otu»ti & Cane nmtU :ai U 
mer ifOuident. ... Et fEterjul jtTd FM 
fuT tonte U terre. Em ce jpwr ûtlj an* m» 
fini Eternel , & fin nom lu firA qx'mi- 
Puisque les Gentils devoicnt un tout con- 
noitre le vrai Dieu, & devenir Ton Peu- 
ple , ils dévoient donc aulTI lui rendre un 
Cuire digne de lui. C'cA ce qui i été 
prédit par Mâiachie le dcintcr dcii Pro- 
phètes. Je ne pteiit ( ' ) point de phifir 
en vota , 4 i^ir l Eternel dti amiùt, & ft 
n'aurai point pour agréaile lobUtion veiutte 
de 



(a) Z^ihat^ Tfi. tf. &t.P- te> il' >»< 
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df -vos mains j niaisx depuis le Soleil LevAnti 
jK<ia.iu Soleil (ouihant , mon nom fera grand 
entre les Nuirions , & en ofrtra en tour lieu 
parfum k mon nom & obUtion pure j lar 
mon nom fera grand entre les Nations, a dit 
l'Bternel des armées. 

Nous voïons dans cet Oracle deux 
grandes vericez. L'une que Dieu rejet- 
teroit un jour le Culte Mofâïquc & grot 
iïer que la Nation Juive lui rendoit. 
L'autre , que les Païens convertis lui ren- 
droîent un Culte pur, Ipintuel j digne 
de la Nature Divine. Il ell vrai que le 
Prophète fe fcrt des termes de parfum, & 
à'oblation, mais on voit aifemenr que c'eft 
pour s'acommoder à l'imagination des ^ 
Juifs toute remplie de parfiimsi d'oWa- 
tions 1 & de facrifi'.es. 

Les anciens Livres des Juifs ptomcr- " 




e grand Ouvrage ? Aucun. La Nation 

Juive par la connoiflance & par le Culte 1 

du vrai Dieu fe difiinguoit toujours de i 

toute les autres Nations qui derreuroicnt y 
cn(è\clTrs dans leur idolâtrie, & dans 

leur corruption, Jefiis vienrfiir Ja terre, | 



■< -T 

» ^ 



ne M s ? 

& dans Tefpicc fcâsntKnr tîi :igi i u aie .5 
a compter depcas iba rm^cr-- Js. ,SBinx ni^ 
main fe iej r ! < uwd g> jes T^'ctts rir*'fs^ 
nent des îMrsiraBCî r^Jjr jrtir-'jaiir tn. 
les voir ea ft'dt: TSTKnrjaîC i jt^ixx ^,v.r 
Dieux & i Isrr fcacr cifr* rî.-t-.nirrt.m* e 
Dieu d7'.fc£ '^cr 'e i.L l^:i:x :e J''.^-:fi' 
vers, le 'V-ir t r.*:«2: rixirittrî T'ir»:,. i>f> 
ritueiie, à: cr.p'î is î>ei-: Ivr^^ftr /tî 
Juifs c:3 ccmrrîjsrce îc n innni - aitil 
les mophtdrt% :œ îr-aîicrÉîîïKnr -^ svr^ 
veinon dej Pirtra f îc'îmn.tiulrtt: it îïjuc 



en plus. A €3cr c£ ai es;: 0:^rs«çj i 
divin? Il c&<â * 'téa ; i ^ï: -.'^^ « i 



la prêcboK: par arer CKrt E^âme^ fe 

par tour ik fooàtxz 6siEip&:t vt ^utTs 

convertis ; oa trcrxr û* ea Eçiilt; :/în 

iêulement en Judée ^ tt» ^rritl a. C^/f^^ 

fes 9 A Tbe ftlmm fÊi r p z /fas^ , « .éy^iEe- 

/e , en GâUtm 3 a Omrfr $ 4 j&mbt :; ri 

Eurûf€<y en .^f^^ <» >f»n^ ir ^jw. ' 

une Refomucmi li «s»&ar$ & ^ :^in^ 

te en efle oiÊne^ h 'ixc/jt « rxv^risry 

opérée par dcss jeânoner^ i rv v^i^ ;, rav^* 

/âne néanmoisii de é f^raniis ^r/^/e^ ^ ^ 

qui écoir fi confonde ;»fx ar^ucr^^ ^^r^ 

des 9 une tdk icâmMeifM «pi ^<(nr« >:k 

main ne Casibîr cfle pa^ u^Kiwy aa dor n 

S» 
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ii Divinité de laMilîîon de hôti'e Jcfijsl i 
Mais voïens dans les Prophéties par qui 
dcvoit fc faire la converfion des Païens. 

1 1. La converfion des Païens devoit 
être l'Ouvrage du Meiile. Déjà le fais 
commun nous aprend que cet Ouvrage 
11 (iinc, fi glorieux , fi digne de la bonté 
de Dieu , &c fi dificilc ne pouvoît bien 
convenir qu'au Meflie promis. D'ailleurs 
nous venons de vojr que c'étoît le bon 
filaifir de Dieu que ce grand Ouvrage 
s' exécutât un jour , & il avoir été prédit 
(") que le Mcllie feroic profpcrer le bon 
pkifir de Dieu. Mais il faut aller plus 
loin : Il y a quantité d'Oracles qui nous 
aprennent cette vérité d'une manière plus 
cxpreflê. Il faut en rapporter quelques 
uns. 

ifaic nous a parlé du MeRTie fous le 
titre (^) d'un Ttjctm , ou d'une racine de 
Jefle. Voici ce que le Prophète dit de 
cette racine, dans le même Chapitre, 
£n ce jour là les T^atkns rechercheront U 
racine de Jtffé , drejfr'e pour l'enfeigne des 
PtujiUs i & fon fejour ne fera que gloire* 
Douterions nous que ce palTage regarde 
les Païens? En voici un autre qui pat 
(on évidence parfaite diflîpera toutes for- 
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tes de doutes. Cejf peu de cijofc que iH 
(^) me fia Serviteur, pour ret-tblir les Tri- 
bus de JaCBb , & pour refiauret Us difohi- 
tiens iClfiaei, c'ejl pouiquoi je t'ai doKtié 
peur être la Lumière des Tétions, afin que tu 

fois mo» filut ']Hsqa,ittx bouts de ta terre. 

Cet Oracle n'eft point obfcur. La 
diftinition du Juif & du Païen y cil 
fort clairement marquée ; & on y 
Voit fort bien ce que le Meffie doit 
faire pour le Juif, & pour le Païen. 
Il doit reftaurer & rétablir les Tri- 
bus d'Ifraël , cela vrai ; mais cela eft 
peu de chofc au prix du refte ; cela ne 
regardoit qu'un Peuple, & les defleins 
de Dieu vont bien plus loin, ils em'- 
bralTent tous les Peuples J le gros de cet 
Ouvrage, le principal emploi duMeflle, 
c'eft d'inftruire 8c de fàuver les autres 
Nations. 

Le Me/Ile n'cft pas fimplement promis 
comme le Dofieur , & le Sauveur des 
Gentils ; il eft repréfenté comme im Doc- 
teur, & un Sauveur doux, paifible, 
pitoiabic, très bienfaifant que les Païens 
regarderoienc commele grand fondement 
de leurs efperances. Voici mon Serviteur, 

je le niaintmdrai ; (=') c'ejl mon £lii , «'"» 
an» 



Mue y prend fort Loti fUiJir; f.ii mis mtB 
efpm en lai. Il marra en avant le jage- 
tiietit iiux Nations , il ne criera point , (/ ne 
fera point o'ùir fi voix par les nies j il m 
iirifcra foint le rofeau c-:jfé , il n éteindra 

point le lumignon qui fume Il nt fe 

retiiera point , ni ne fè hâtera point qu'tln'alt 
mU un règlement fur ta terre, & les Isles ( * ) 
s'aueudront à fa Loi. Le MclTie nous eft 
aufi] reprclènié comme le Chef des Gen- 
tils. Fotci , je Fat donné pour être témoin 
dux Peuples, peur être Condaâeur , & afn 
qttil donne des Commandcmens aux Peuples. . * 
les Nations qui ne te connoiffoient point acour- 
ront a toi, a caiije de l'Eternel ton Dieu , 
& du Saint d'ffraèl qui t'aura i^) glorifié. 
Et il ne faloir pas s imaginer qu'ij y eût 
{iir la terre quelcjue peuple qui dût être 
exclus de cct:e vocation & de ce bon- 
heur. Ceux là même qui paroiffbient 
les plus éloignez de Dieu & qui avoient 
fait le p us de mal aux Ifraëlites dévoient 
être réconciliez avec Dieu par le Minifterc 
du Mcllie , tels qu'éroient , par exemple, 
les Egiptiens j & les ^Jfiriens. Dieu leur 
def- 

fa) C'cft alnfî que les Hébreux apelloient lïu. 
lope, l'Alrique, fie le* auires Pais cloJgncZ de U 
Juite. 

(b) I>. Sî.5f.4.î. 
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deftine aufll bien qu'aux autres un grand 
Liberareijr> qui les dclniaiu de leurido- 
lame les rameneroit à la connoisrmcc , Se 
au Culte du vrai Dieu, // leu:- enveierti 
( dit Ifiïc (») parlant des Egif tiens) tl 
leur enreicra un Ltbenteur & un gtAndpa- 
fottTi'tge ijrii les délivrera, & t Eternel fe 
fera cottttoitre À l'Egipte ,& en ce jour là 
[Egiptt connoitr.i l'Eternel , & le [erv'tra i 
«frant des ftcrtjices , & des gâteaux , & 
vouera des vaux à l'Eternel & les acom- 
ptira. L'Eternel donc fr.tpera les Egipiiens, 
les fr.tpant O' les gueriff-tnt > & ils retourne- 
vont jwques a CEternett leqmlftrd fiecbi f^ 

leurs prières , & les giintra En ce 

jour li C Eternel fent apint pour la troiftcme 
partie à fEgipte , & à Affur & U lencdtc- 
iion fera au milieu de la terre , ce que l E- 
titnel des armées bénira , dif.int , Béni [oit 
fEgipte mon Peuple , & Âffur Cauvre dt 
mes mains , & Jfra'el mon hernjge- 

■ Le Prophète fe fert ici des termes de 
Sacrifices, & de gâteaux pour cxprimcc 
le Culte que les Egjptiens rendro.cnt à 
Dieu fous le règne du Melîie. Maïs 
nous l'avons dé)a die , & nous le répé- 
tons: C' croit la coutume des Prophètes 
.de s'acommoder aux idées familières des 
Juifs. 
(>) H. IS. 
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Juifs. Ce Peuple ctoii trop fait au Cul- 

tcLevitiquc pour goûter des cxprelHons- 

étrangères qu'ilaiiroit falu emploïcrpoui 

I jepielcncer fins figure le nouveau Cuire 

tique Dieu vouloit éublù un jour : & c'e'roit 

E^ez que le MelTie étant venu fit entendre 

Mans quel fens ces expreffions devoknt 

tjfctie prilcs. Cependant nous voïoii! 

Bans cet Oracle que les Egiptiens , les* 

I Aiïiriens . & en général les Peuples les 

L moins difpofëz à fe convertir, & qui 

i fembloieni: lis plus indignes d'être rapel- 

f-lcz, feroient rapellez un Jour par le Mi- 

jiftcreduMeflle, & qu'ils /croient unis 

|iv.ec une partie des Ifraëlites fidelles ■ 

^our compofcr tous enfcmbU le Peuple 

''lu l'Edire de Dieu. 

Ainii la Converlîon des Païens devait 

ire l'Ouvrage du Medlc clioifi pour être 

fcDoftjur, le Chef j le Libiratciir & le' 

TSauveur de ces Peuples. Ce grand Ou- 

f vrage commença j & fit de grands pro-' 

r grès avant que la République des juife 

f'fât détruite, & cette Converfîon étoït 

■iniquement due à Jefus en qui d'ail-^ 

Iturs fi; troiivoicnt tous les autres carao' 

tères du Mefïie promis, Cétoit une de- 

monliration de là Miffion divine, &Ie! 

Juifs pouvoieni, £; dévoient y faire de 
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iêrieufes réflexions. PaiTons à un aune 
cara^cre du Mcflie. 

ARTICLE Vr. 

Siiiie de la f'ocatian des Paient. 

Iir. "pUifqiie les PiiVns dévoient erre 
A convertis au \ rai Dieu j & devenir 
fbn Peuple , on convoie aifëmenr que Dieu 
feroit une Alliance avec eux. Nous avons 
vu dans les Oracles que les Juifs & les 
Païens dévoient érrc tgalemenr compris 
dans cette Alliance. A l'égard des Juifs 
( c'eft à dire de ces Juifs raifonnables qui 
iece\'roient le MefTic) l'Ecriture nous dit 
formellement queDieu feroit une nouvelle 
Alliance avec eux. J^e iratterai arjtc ckï 
KHÉ AïïiMmt éternelle , que je ne me (* } rc- 
tirem point utriere d'eux > afin que je leur 
fdp du bittt-. Se plus haut, le Prophète 
avoir dit, Eiilsfeionl mon Peuple i& je 
ferai leur Dieu. 

Il ne faut pas s'imaginer que dans ce 
palfage Dieu promette {implement de 
confirmer pour toujours l'Alliance qu'il 
avoit faite autrefois avec leurs Pères par 
le Miniftère dcMoïfe. Jeremie nous iÇ- 
fure prccifcment le contraire dans un 
" î. Q^ ivj.t» 
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aucre endroit: voici fes paroles (*). Lt 

joins viennent , dit l'Eternel , que je trai- 

une neiweUe JU'unce avec U MAifon^ 

\-^Ijïaelt & avec la M.iifon de Jacob -i no» 

K-foi félon tviUUtice que je traitât avec leurt- 

\,J'eres , au jour ijue je Us pris par la »««. 

\f9tir les faire foriir da Pais d'Egypte. ... fit 

fije ferai leur Dieu , &ils furent mon Peuplu 

Ces termes , une nouvelle alliance , 

pits félon C Alliance que je traitai avec Ituri 

iPttes , montrent évidemment qu'il s'agit 

■dans est Oracle d'une Alliance elTentiellï 

ment difcrcntc de celle qui fut faîteavec 

' leslfraëlites fur la montagne de Sina 

Voilà qui cft bien pour le Peuple Juif ■ 
l^ra-t-on; Mais s'en fuit il que DJcti vou« 
■)ût aiiHl faire une Alliance avec Its Pa 

Oui fans doutC) puisqueDieu vou- 

K^oit les convertir j & en faire fon Peu- 

Vyle. En cfet) qu entend-on ici par une 

Alliance? C'cft une eipece de Traité dans 

lequel Dieu fait de certaines protneflès 

au hommes ) à condition qu'ils s'aquitte- 

ront des devoirs qu'il leur prcfcrit, Sc 

ipar lequel les hommes de leur côté s'eih 

gagent à s'aquiter fidellcmentde ces ,di- 

voirs ) pour obtenir les fruits de cci 

piomeiTes. Or nous avons vu dans Iwi 

- pro- 

(a) Mm 31.;*. îï- >»■ ÏV 
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prophéties que Dieu vouloir écUirer les 
Païens, leur prefcrire des Loix, &leuc 
promettre le Salut. Voila le Traité d'al- 
liance fait avec eux de la part de Dieu. 
Nous avons vu auiTi que les Païens cher- 
cheroient Dieu , qu'ils s'exhortetoicnc les 
uns les autres à marcher dans Ces fenticrs, 
qu'ils le ferviroicnt , & en un mot > qu'.i'î 
s'engageroicnc à /ujvrc fes ordres pour 
obtenir les précieux efets de les pro- 
tncffes. Voila le Traité d'Alliance de 
leur part. Que fi dans cette vocation 
des Païens on ne veut point reconnoitre 
d'Alliance entre Dieu & ces Peuples, il 
faudra dire, ou que Dieu vouloir leur 
prefcrire des Loix uns y atacher aucune 
récompense, ce qui efl fort contraire à 
l'idée que nous avons de la bonté pater- 
nelle 5: infinie de Dieu, Sc à fa volonté 
révélée ; ou qu'il vouloit les fauver faiis 
exiger d'eux aucune obfervation de Tes 
Loix , ce qui choque entièrement l'idée 
que nous avons de fa Sainteté & ù vo- 
lonté révélée. D'ailleurs, Dieu dcclarc 
que les Païens deviendroient Ton Pcuplcj 
c eft aflez, cela préfupofc vîfiblcmcnt une 
Alliance. L'Aliiance eft le fondement du 
ce glorieux titre de PeupU 4i Dieu. Car pac 
ce terme, on entend un Peuple qui fecoi 
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lâci c au Sen'icc de fon Dieu , Se qui eft 
rccit'roquemeiit l'objet de l'amour , & 
des bien faits , & de la proteftion de 
cet Etre Suprême. Ce font là les efets 
que doit produire une Alliance entre 
■Ôieu & les hommes. C'cft pourquoi 
Dieu aiant dit qu'il traiteroit une nou- 
'■dle Alliance avec les IfraëlitcS) ajoute 
d'abord , £t je ferai leur Dieu , & Ht fe- 
ront mon Peuple. 

Dieu vouloit donc faire une Alliance 
avec ks Ifraëlites & avec les Païens auiTi. 
Mais on ne peut pas dire qu'il vouliàc 
traiter deux Alliances diftinftes , fepare- 
ment avec ces deux fortes de Peuples; 
ce fcntiment n'eft apuïé ni de lEcrJture, 
ni des lumières de ja raiion. - Si Dieu 
promet aux Ilraëjiics raifonnables qu'ils 
ieroient fon Peuple , il le promet auffi 
aux Païens; s'il promet le lalui aux vrais 
ïfraëlites , il le promet au0i aux Païens. 
Ainfi Dieu vouloît donner également (es 
Loix, aux Juifs & aux Païens, & les 
uns & les autres étoicnt indifpcnfable- 
ment obligez de fuivre ces Loix celeftcs, 
s'ils vouloient obtenir le ialut. Par coo- 
Icquent une feule & même Alliance dé- 
voie fufiie pour tous. 

Mais 
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Mais, dira-F<on, 11 Dieu ne vouloir 
faire cju'une kvïe & mtme Alliance com- 
mune aux Juifs & aîix Païens, il faloK 
donc que les P^iiens obfcivaffeni ULoi ce- 
remonielle. Point du touc^ car nuue 
avons vu ci devant que la Loi Ccremo- 
nic)ie n'eft point une Loi NatUteiJe , Q.tc« 
d'elle même, elle n'cft point néceflairc; 
Qu'elle ne convient point à couc le fjoire 
humain ; Que Dieu avoit fait »il':z en- 
tendre que cette Loi ne luiplaJfôii p3if 
ëc enfin il declaïc formeliemen: par Da- 
nte! ('} quapiès larrivce duMc/Iiete* 
Sacrifices feroient abolJï. 

De tout ceU r>oui condtioiw que i*t 
Juifs avoicnr grand tort de le JundaUrix 
de ce qt:e les Afciict en&i^ttcicm ^W 
Dieu avoit fait ont »44tvtSf /fitMHd»é U* 
quelle les Juift te. le» Paieoi «towat i$/t^ 
lemcnt apcJcz , & eue Ica tint tc it$ »»> 
très feroieni i^akmttn fisuâfan* def 
promenés de t.€ac Alluncc* jâ»t Ht* 
obligez ni les uns ci Ict iutict de c'jAf- 
jetir aux ohÇentaaon de b L«i Cu^ 
monjelle;, Diat vouJoil 4mk fuiê 
une nottvelle AXtancc «rct k f^w f)U' 
main. Voion» qui dryod m ^« f« Me* 
diaieor. 

Q. , IV. t. 
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IV'. Si Jefus cft le MelTic promis j it 
':Çdoi't qu'il fût ie Mediareur de la nouvelle 
Iklliance. Cet honneur étoic dû au MelTie, 
^ne cotivenoit qu'à lui. Conçoic-on un 
llftre aulli capable Se aufli digne d'être ie 
■licdiatear entre Dieu & le genre humain, 
feue celui qui cfl tout enfemble le grand 
Wo^eurj & le Chef univevfel du genre 
Bnimain 8c le tils unique de bien aiméde 
N3icu? C'eft ainfi que la laifon aquie/ce 
Ml'abord à ce que l'Ecriture nous enfcigne. 
touani Moife le Médiateur du Peupl« 
Muif leur promettoic de U part de Dieu* 
nin Prophète tel que lui , il paroit affcï 
»u'il dcfi^^noit Si le Meflîe & fa fonflion 
Hb Médiateur. Les paroles de cet Ora- 
Me feroicnc elles obfcurcs ? Les Proplie- 
ns qui ont fuivi Moi{è les ont fuliram- 
l'Jment éclaircïes. Ils nous reprcfentenc 
I Je MelTie promis comme le plcige & 
I le Sauveur des hommes. Par là ils 
SÎ0U5 aprennent que le Meiïie fëroit le 
"'Médiateur du Genre humain; & c'eft par 
l'exercice adtuel de fa fonftion de pleige , 
c'eft-à-dire, par fes fbufrances & par 
fi mon que le Me/fie devoit confir- 
mer l'Alliance. C'eft l'Ange Gabriel 
q'ii nous l'aprend dans les Revc- 
Imons de Daniel, Le Chrtfi , dit-il , 
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(=>) ftr» rtiTJtiche, & non pas f»UT fot, & 
il confitmrra CAUimit. Faut il encore d'au- 
tres paJlageii formds ? Ifaie nous en four- 
nira. En voici deux où le MeiTic nous 
eft,repré/«nté comme on Doûeur, un 
Libérateur & un Médiateur de l'Alliance. 
jiin^ d-dit C Eternel C")» )e t'ai eXAO(f 
au ttms de U bietiveiBânce , je t'ai Midé au 
ttMS de Sâlutt }t te gxtdtTM t &jeteden- 
mrai 'four être l' /alliance du Peuple, poui ré- 
tablir U terre > & afin ^ue tu pcfedes let ht- 
ritagei defekz t dijatit i ceux qui font gtr- 
rotez } Sortez . & a ceux ^ui font dans le 
téti'ebrtSi montrez itut. Et dans un au- 
ue endroit du même Prof hct:- nous 11- 
fons ces paroles ('). Moi i'EttrmL je 
tAl éptllé en jufiut , je ptinf.rni td ni^m , 
jl te garderai , & te f et ai itu i'Munce dii 
JptUfie , & la lumière dti Nations , afitt 
^tuvtir les yeux , ^ui ne zount gcutc , & 
4$ retirer Us pufenmers du lieu auquel en les 
tient e>iferrtz. Je fuit l'Eimitl , l'^fi li 
mm nom ; je ne donnerai peint ma gloire 
dt tm autre, m ma louange aux iniagit 
t^lUes. 

Jefus cflla lumière des Nations: cert 
CL 4 1"' 

(a) Ii™9.lf. l« >7. (bj // «. !f . S. f>- 
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lui qui ouvre les yeux des Païens qui ne 
voient goure dans laconnoilTance & dans 
le culte du vrai Dieu ; c'eft lui qui les dé- 
livre de la tirannie des palTions; c'cilluî 
qui rétablit la terre dans l'ctac où elle dé- 
voie être par raport à fou Dieu ; c'efî 
lui qui renverfc les images taillées aux- 
<iuelles onrendoitleslouangesjrhonneiir, 
■éc la gloire que Dieu feul mérite. C'cft 
rfoncjeflis qui eft l'Alliance duPeupIc, ou 
JeMediateurde cette nouvclleAlIiance que 
Dieu vouloit faire avec le genre humain. 
V. Nous avons vu dans les Révélations 
de Jeremic {*) que cette Alliance nouvelle 
& générale ferdit fort diférente de l'Allian- 
ce Mofaïquej àc qu'elle léroit étemelle; 
différence en ce qu'elle Jeroit plus parfait- 
te que l'autre ; Se étemelle à caufc de {a 
perfcftion. Mettons ces deus vérîtez 
dans un plus grand jour, 5cconlîderons 
acentivement l'cten due de cette nouvelle 
Alliance, les quaiiccz auguftes du Mellie 
qui devoir en erre le Médiateur , les fon- 
demerts fur lesquels il l'a établie , la clarté 
de fcs Loix , la grandeur de Tes promeiTes, 
Se la fpiritualicé de Ton Culte. 4 

Plus une Alliance met au jour retendue 
de la bonté de Dieu , plus elle eft par- 
faite 
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faire. Or il eft certain qu'une Alliance 
qui cmbrafle tout le genre humain faio 
incomparablement mieux éclater la bon- 
té immenle du Pcre univcrfcl de tous les 
hommes , qu'une Alliance faite ieulc- 
mcnt avec un Peuple. Jugeons de là la- 
quelle des dcax Alliances devoir être la 
plus exceiienre 6; la plus parfaite > ou- 
l'Alliance Mofàique faîte feulement en 
faveur du Peuple Juif, ou l'Alliance diï 
Mellie traitée en faveur de tout le gen- 
re humain. Il eft évident que celle-cr 
répond incomparablement mieux à la 
bonté du Créateur) & que comme plus 
excellente elle devoitfucccdcr à l'aucre. 

Une Alliance rire auflî fon prix de 
l'excellence du Médiateur. Or fuiva^c 
les Oracles , le MciTie devoir être la lu- 
mière des Nations, le Plei!j;e j le Répa- 
rateur, rinterceJTeur , le Sauveur & le 
Chef univer/èl du genre hrmaiii i Le 
Meffie à^voit étie le Saint lies Saints (^) 
Icjufte fans défauts, le Fils unique & bien 
aime de Dieu ; nous avons vu les titres 
divins qui lui o it été donnez par Ifàïe*, 
f£iifMit ncits ijî né. dit-il {^), le Fth 
nous 4 été donné, f Empire a été tiiU fur 
fott (puttle , vil le notittiem l Anthirabie , It 
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ConfeiS(r, U Dieu fort, & pttipnt, te 
Pcn d'eurnïié. é le- Prince de U paix. 
Voila les titres que les anciens Oracles 
donneur au Médiateur de la nouvelle 
Alliance. Qu'cft ce que Moife en com- 
paraifon de ce Médiateur? DHons qu'il 
ïeflcmbic aune étoile fort brillante, & 
de la première grandeur dont leclat s'e- 
vanouit à la prérence du Soleil ; mais 
nôtre comparailbn fera bien foible. 

ConJlderons l'Alliance Mofaique ea 
elle même, iS; par les lumières que la* 
Révélation nous fournir. Cette Alliance ■ 
manquoit de fondement, pile Te fit 
avec un Peuple qui avoir ofcnfé Diciu ' 
Mais qui eft ce qui avoir firisfait pour 
ce Peuple la Majeftc d'un Dieu ofcnfé, 
&Cqui lui avoit procuré fa reconciliarion? 
fin ce Moïfe? Mais Mojfe n'a jamais été 
confideré comme le plcige du Peuple 
Juif. La mort des viflimes n'a jamais 
rien eu qui aprocfcât de la farisfaftiori 
due à la Jufiice de Dieu. Il paroit donc 
que l'Alliance Mofaique ne dcvoit être 
regardée que comme un Traité par Inte~ 
Tim, qui droit toute fa force de la fatis- ^ 
faflion parfaite que leMeffie devoir faire 
un jour à Dieu pour le genre humain 
çximhiel j Si chacun Noa combien cette 
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eonfideration devoir élever l'Alliance du 
Meflie par delTus celle du Médiateur des 
Hébreux. 

L'Alliance Mofaïque avoït de très bon- 
nes Loix ; mais le fens de ces Lo:xn'c- 
toir pas allez compris; on n'en voioic 
pas bien toute léren due. LeMtflledc- 
voit reparer ce défaut ; il devoit propo- 
ferces Loix divines dans toute leur éten- 
due j & les propofcr avec une clarté qui 
les rendit fufilàmment intelligibles aux 
plus fimpics. C'eft ce que Dieu pro- 
met par Jcremic) car après avoir dit 
que Dieu fcroit uic nouvelle Alliance , il 
aiofite -('). Vn (hacun ner>fii^ner.t plut 
fin proihâi» , ni on thacun fan frère , di- 
fant t connoijfez l'Eternel, c*r iU me mi' 
naîtront teus , depuis le plia petit d'entre eux 
JHiqu'au plus grand , a dit l'Eternel. 

L'Alliance Mofafquc croit encore plus 
defeftueufe dans Tes promefTes. PolTet 
iïon du Païs de Canaan, jouïllànce pii- 
fible de cette delicieufe Contrée , longue 
fîiite de jours, profperité temporelle &c. 
tous biens palTagers 8c petits qu'llfaloit 
nécciTaircment abandonner par la mort. 
Quetoit ce que tout cela pour le cœur 
huinain,dont la capaci té n'a point de bor- 
Ct. 6 nés? 

(i) ytrm îi.^it. 
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ncs? Il faut pour remplir ce cœur, dcff 
biens purs , 6c immcnfcs , & des biens 
éternels ; voiU les biens vciitablemenc 
proportionnez au cœur de l'hofTime , 
voila de puîilans motifs pour les poiter 
cficacement à la pratique (încere 8c conf^ 
tante de leurs devoirs , pour leur faire 
aimer les Loix de Dieu , & pour les 
graver profondément dans leur cœur. 
Et n'cft-ce pas ce que Dieu avoit delTein 
de faire, lorf(]u'iI dilôic par Tes Prophè- 
tes ('J; Cifi tci l' ylUunce que je traite- 
rai tvec U Maifoti d'Ifrael, .... Jtmet- 
tïM ma Lui au dedam d'eux, & je l'eoirui 
en leur iteur, & je ferai que vous marche- 
rez dans mes Statuts , & que vous garderez 
vies ordonnances. Puifque les motifs que 
l'Alliance Mofaique propoibit étoient 
trop foibles pour produire de fi grands 
efets, Dieu promet donc dans cet Ora- 
cle de donner fous la nouvelle Alliance, 
des motifs beaucoup plus piiilTans , & 
plus proportionnez aux dtfirs fans bor- 
nes du cœur humain. 

Enfii, la nouvelle Alliance devoicêtre 

plus parfaite que l'autre dans fon Gulte. 

Le Culte Molàique étoit gro(lîer,& cerre^ 

tre j il ne repondoit pis à la nature toute 

fpi. 
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Spirituelle de h Divinité , il ne pouvoir 
avoir été prcfcrit aux llraclitts trop pat 
flonnez de cérémonies & dobfêrvanccs > 
<]ue pour les empêcher de s'abandonner 
au Cuite criminel des Nations Idolatrcs> 
ou pour figurer groilieremciic de ilibli- 
mes veritez ; Dieu avoir fouvenc faîr con- 
noirrc que ce Cuite groflîer ne iiti plai- 
foic point ; Ce Culte étoit borné à la Ju- 
dée , Se ne devoit être exercé que par le 
Minîftere d'une Teulc Tribu. Ainfî Dieu 
ne vouloic point conferver ce Culte (bus 
une Alliance beaucoup plus parfaite ()Lie 
la première. Se c)ui devoit convenir à tout 
le genre Imm.iin. Dieu avoir déclaré at 
fcE ouvcrtCiiicnc qu'il aboliroît ce Culte 
charnel ponr en prelcriie un autre ptiis 
pur, &: plus digne de lui. Jt tie pmit 
point de pUiJir en vons, a dit l'Eieriid dft 
armées ( ■*) , je h aurai point pour M^réAblt 
ïobUtion venant de i/os maint ; tnau défait 
le ^Soleil levunt jusqu'au Soleil couiluttt. ninit 
nom fera grand entre Us Nations , & t» 
ofrixa en tout lieu des pAtfums it won nom » 
& une oblation pure Sec. Voila comment 
Dieu fait parler un Prophccci dont IcB 
Révélations font la clôriire du Vieux 
Teilament , ôc qui par confcquent âiiro- 
Q^ 6 tW 

(a) MaiMch.i.Tf. ig. u. 
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choir plus du Siècle du McfTie. Aînfî,flc 
la railon . & les anciens Oracles nous 
apicnnent^quç le Culte de la nouveUc 
Alliance devoir être plus raifonnable , plus 
fpiriri'cl , & plus parfait que celui de 
l'Alliance iMoIiique. 

Après cela confidcrons la Religiotl 
Chréricniie. C'cft une Religion que tou- 
tes fortes de Peuples fans exception peu- 
vent cmbratTer, elle eft propre à tout le 
genre humain. Les Apôtres atribucntà 
Jcfusprecifcment les mêmes titres auguf- 
tes que les Oracles donnoient au Mefliîc 
promis. Ils enfcigncnt que l'Alliance 
Chrétienne eft fondée fur l'entière fàtis- 
faftion qi'c Jeftis à faite à Dieu pour le 
genre humain , par le mérite infini de Ces 
fouftances & de fa mort. C'cft une vé- 
rité confiante que Jcfus a fait voir toute 
l'étendue des Loix morales > & qu'il les 
a fi clairement expliquées qu'elles font à 
la portée des pUis (impies. Les pro- 
meffes de Jefus font rrés proportionnées 
à la capacité Jmmcnfe du cœur humain,- 
& ces promeflcs Ôc ces menaces font de 
très puilTans motifs pour porter à la pra- 
tique de leurs devoirs ceux qui font bien 
convaincus de ces n.otifs. Enfin le Cul- 
te Ciuécik.n eil un Culte raii'onnable pur, 
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fpirltuel qui peut être rendu par tout à 
Dieu. 5c qui efl ti es d Igné de Dieu, Voilà 
d'autres raporcs juftes de l'Evénement 
avec les Prophéties. Voila de nouveaux: 
caraûères fcnlibles j & eflentiels duMef^ 
lie, qui brillent .n Jefus. Mais nous 
avons affbs laporté d'Oracles en taveur 
de nôtre Jcfiis > il faut maintenant faire 
cjuelques réflexions fîir cette importante 



ARTICLE VU. 

Reflexions fur les Articles 
prccedens. 

On preuve démonJ!rntivement ijue fEvath 

gile efi le ■véritable atomplifement dn 

dticieniics Prcphciies. 

A L'Article premier de ce Chapitre 
nous avons poie un principe» qu'il 

faut repeter ici, 

ZJn événement q«t txpit<)H( > & qut nier 
dans un beau pur les Prophéties; qui dans 
le fend , & dans les primipales ctreonftanctt 
répond d^une manière }«fte txaile > & na- 
turelle 4N fvnd & aux cinenpanus di cit 
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rpropbtties , qui feul contient Us tirconjiM~ 

,qai ne doivent convenir qu'juftutevtnt- 

ftnt prédit ; & qui , dMs [m tout » m , 

%tut point être l'Ouvrage de / fnipejleur le 

Il haùilc & le pitu fttkil . un tel evenC' 

;f efi le vcritapfe Acomphjfement des Fit- 

Yfhetïcs. 

Nous créions ce principe là încontefla-. 
I Ue , & noMS en prenons à témoin la 
ConTcicnce de toutes les perfonncs (ën- 
I (ces & de bonne foi. Et fi ce principe 
tconvienc parfaitement a Jésus-Christ, 
I si senf.it ncceiTairement que Jefits-Chrift 
: Metlie que tous les anciens Ora- 
les annonçoicnt. Or après tout ce que \ 
lous avons remirqué dans ce Cliapîtrei- 
EOtitc perfonne fenice /ênt fort bien que 1 
"Evangile eft le véritable acompliiTemcnt 
f des anciens Ocadcs. Que manque -t-i| 
, à l'Evangile poit dire que le principe 
' ^ue nous avons pofé ne lui convienne pas 
S aflez ? Prenons chaque partie Se ce juin- 
\ cipe , 8; voions combien eft juftc (oit* 
Mplication à t'Evartgile. 

1°. Nous avons dit, J^t'un événement^ 
' f9UT être le véritable acomplijfemcm des PrihÀ 
f bettes doit les expliqpcr > & les metm^ 
dans un beau jour. Or étudiez de bonne 

iw J'JSviyigile, 6c vouî ferez tonvainctr 
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que c'eft la (ciile Clef pour bien entendre 
l'hiftoîre, ]j doiftrinc , le langage, & 1« 
but des Livres Sacrez des Juifs. C'efi 
un grand flambeau qui met en évidence 
l'étendue & la grandeur des delTeins de 
la Divinité , la lagelTe profonde Si admi- 
rable de fà conduite , fon immeniêbon- 
ré pour Je genre humain; veritez révé- 
lées dans le Vieux Tcliamenti mais mal 
compriies avant la venue de Jefus. C'eft 
un Commentaire jufle 8c clair des Pro- 
phéties , il en ôte le voile, il concilie 
admirablement certaines cxprefTions qui 
iëmbloient fè choquer. Vous êtes fur- 
pris de trouver dans les Prophètes des 
defcriptions fi opofces en aparence furie 
Meffie promis , de l'y voir reprefentc 
tantôt comme un grand perfonnage qui 
doit faire la gloire de la féconde Maifon, 
comme le Monarque , le Sauveur , Sc le 
Dieu de toute la terre ; &c purs, com- 
me un ver plutôt qu'un homme, comme 
un furgeon fimplc, abjet j rejette avec 
le dernier mépris , & tout couvert d'o- 
probres. Tantôt comme un grand Roi 
tout raionnant de gloire, £c immortel» 
&; néanmoins comme le plus infortune 
de tous les hommes , & conduit à la 
mort comme un fcelerat; Comme Lgi.nul 
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gislateur & le Juge Souverain ds tous 
les hommcS) & cependant juge , Stcon- 
dannéparles hommes Sec. N'allez pas 
imiter les Juifs incrédules , ne tranchez 
pas lenœtid, ne iupofez pas avec eux 
deux MeHies , l'un glorieux , & l'autre 
;Jbufrant. Lifez l'Evangile , Se vous j 
trouverez un acord jufte > exaâ: , 8c na-' 
turel de ces contradi^ions aparente?. 
Avez vous allez de railbn pour rcconnoî- 
tre que ce nombre prodigieux , & aca- ' 
blanc de cérémonies , 8c d'obfervances 
ttiofaïqi'es, n'eft point ntcelTaire de fa 
iture , ne peut être obfervé par roui le 
e humain , & ne convient pas à Ijt 
lature de Dieu ; mais ctcs vous tmba- 
l'é df quelques ej.preJÎ'ons des Or.icles 
lat Icfiquelles il fcmble que Dieu vcuill© 
'i|«rpetuer ce Culte cViatnel & grofller , Se 
je pn fcrire aux Gentils j conTultczl'Evan- 
,gile i Se vous ferez délivré de tout vôtro 
«mbaras. Etes vous étonné que tantÔD 
,Ics Prophctt's promettent aux Juifs tanc 
■ide prolperiié , de bonheur , de magni-/- 
£cence , & de gloire (bus le règne dit 
'leAle, & que tantôt, ils leur prédifencr 
^ qu'ils feront rejetrez (^); Aïezrecoursà 
.JtEvangile, vous y verrez le Peuple Juif, 
par- ■ 
(a) //iMo.Tf. is. 
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partagé en deux CiaiTes ; celle des Juifs 
raifonnables, dociles , iïdclles> fpiiituels ; 
ceften faveur de cesjuifsque tant dcpro- 
meffes magnifiques de biens celcftcs, & 
ipirituels avoienc été faites. L'autrcClafTc 
comicn: les Juii^s dcraifonnables , enterez, 
charnelsjincrcdulcsj 6c rebelles; à ceux ci 
s'adreflent les menaces du Vieux Tcda- 
ment. Cette di(lin£lion fe trouve dans les 
Prophètes, mais l'Evangile la met dans 
tout Jon jour. En un mot > l'Evangile ex- 
plique Cl bien ce qu'il y avoir d'obfcur tou- 
chant le Meflie dans le V.T.& répand un Ci 
beau jour dans ces faints Livres, qu'à moins 
que de fermer les yeux, on nepcuts'cm- 
pêchcr de voir que le premier article de 
nôtre principe lui convient parfaitement. 
1 1. Nous avons dit ijhuii Evénement , 
pour être le véritable acompli/fcinent des Pro- 
phéties, dmt dans le fonds & ddtis fis prin- 
tipalei circonfimces s'accorder d'une mtniere 
jufie t exdâe, & tiatunlle 4vec le fonds & 
les circonfidnces de ces Prophéties. C'eft le 
fécond membre de nôtre Principe ; & 
l'aplication de ce fécond membre à l'E- 
vangile eft fi )UÎle , qu'il n'y a plus rien 
k defirer. En efct, ce n'eft point ici 
Evénement dont quelque cirgonRancc 
sencontre pat hasard conforme aux PrO' 
■ç'fts.- 
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rphccics, pendant que le fond, & tout 
kj|e relie difere fort de lEvenemCnt pré- 
rcflcniie! , 5c les accelToircs, 
i fond Se une foule de cireonftances, 
tout répond aux Oncles , c'cft une lon- 
fiiicc j c'tft un cnchainement admi- 
riblc de rapports (ufles & naturels. Le 
fond 1 le principal , reflencici de l'Evan- 
«itc c'efi de déraciner de la terre le Cul- 
te des faux Dkux , & la corruption des 
[ mœurs, de donner aux hommes des idées 
S!us juftcs , plus étendues Se plus par- 
«iics de la Divinité , d'unir les hommes 
i cet Etre iùpréme par un amour fînc&- 
c& ardent, &par un Culte raifonnablc, 
': de les élever un jour au fouveraia 
Onheur. Oiion examine à fond l'E- 
feangilc , on verra clairement qu'il tend 
But par lui même a produire ces divinç 
efets 1 témoin ceux quit a déjà produits 
dans le monde , & dent nous avons fu- 
fifammcnr parlé ailleurs. Ec n'eft ce pas 
J5 le fond 3 le principal, Iciicntitl dcs« 
Prophéties ? N'etoir-ce pas là le grand 
defTcin de Dieu , deffein fi digne de ce 
Pcrc univer/cl du genre humain? Aie* 
gard dts circonftances de ce grand cvc- 
ntmenc, qu'y a-t-il àdefirer? s'en trou- 
vc-r-J quelqu'une qui ne quadi'e pas avec 
les 
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ks Prophéties ? Ou n'y en a-t-il pas affez 
qui repondent aux Prophéties ? Nous 
avons via que Jefus eft venu dans le tems 
que le Me/iîe dévoie paroîire fuivandes 
Prophéties» & que îuivanc les Prophé- 
ties il eft forti de k Tribu de Juda» de 
la Maifon de David j & d'une famille 
tombée dans l'abailîemenc&dans la pau- 
vrecé;Suivanc lesPropherios ii efl né d'une 
Vierge, il eft né àBethlehem,ilaeuunPre- 
curfèur, il a fait coûtes fortes de miracles, 
il a prêché une Doftrîne route celeftc , il a 
mené une vie trcs lâinte> Se (on cxterieura 
été fort lïmple , & lans aucun éclat mon- 
dain j Suivant les Prophéties les Juifs 
incrédules ont méprife, haï , perfecuté Jc- 
fus,il a été trahi par un de fes DifcifiJes, il» 
étécondanné au Suplice delà Croix j il 
a. été chargé d'oprobres , & abreuvé de 
fiel& de vinaigre, il a enduré la mort 
avec une patience & une douceur parfaite, 
il a été cnfeveli dans le Sépulcre d'un 
homme riche, quoi qu'i! eût été crucifié 
avec des brigands i Suivant les Prophé- 
ties il eftrelTufcité, il eft monté au Ciel, 
& il s eft alTis a la droite de Dieu ; Sui- 
vant les Prophéties il eft revêtu àes char- 
ges auguftes de Prophète, de Sacrifica- 
4aUj,^c4fe^»-^^'^ de Prophète çai 
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excellence , de Sacrificateur Iclon Fordrc 
de Melchifedec , & de Roi de tout l'LT- 
upivcrs, de Médiateur de tout le genre 
H|iumaiii, de Sauveur du monde; Sui- 
Hv^nt les Proplieiies il porte le titre de 
»Dieu , & les atributs divins lui font apli- 
■ <quez; &: enfin fuivant les Prophéties 
I c'cft par Jefus que les Païens renonçant 
l'jiu culte des faulles divinitez, dcvien- 
I Dent participans de la nouvelle Alliance 
fc que Dieu avoit voulu contrafter par le 
BWeH5e avec rout le genre humain. Aînfi 
H%n trouve une conformité lî générale , lî 
H^fle , fi naturelle, & H claire entre l'E» 
K^angile & les Oracles du Vieux Ttfta- 
Bpnent que ces Oracles ralTemhlez forment 
^■tne Hiftoirc anticipée de Jefus, comme 
^Bous l'avons vu ci devant. Voila donc 
|nDc très Julie aplication du fécond mem- 
Klire de nôtre principe. Continuons à 
■^«n faire l'aplication àJesus-Christ. 
I , ' I II. Ze vérîtéhit acomphfftmtnt dei Pn- 
I i fhetiis doit avoir des (trconftances qui nt puifi 
ilfbtr convenir qn'au [eut Evencmert prédit, 

I Si en vertu de ce troifieme article de nô- 
§«tre Axiome vous fouhaitez de trouver 
lf-«njESDS-CHP,iST , des caraftère» 

II paiticuhcrs au Mefile, & incommunica- 
fcljriw à root autre, jettez les yeux fur l'E- 
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vangile 8c {ùr fes efets. Conformemenc 
aux Oracles anciens , Jefus eft né d'une 
Vierge, & peifonne ne s'eft encore avifé 
d'atribuër à aucun autre homme certc naît 
iance miracdeufe acompagnée de l'au- 
guftc cjualité iEmanuel; Conformément 
aux Oracles , il eft dit de Jeflis qu'au- 
cune fraude ne s'eft trouvée en (à bouclie, 
qu'il eft le Saint des Saints , ouïe Saint 
par excellence, &c (ans aucun défaut; 
A-t-on jamais rien dit de fi fublime d'au- 
cun autre quelque vertueux qu'il ait été ? 
Conformément aux Oracles , Jefus a 
fait par lui même & par (es Apôtres 
des miracles fi nombreux qu'il n'y a ja- 
mais eu rien cie femblable dans tout le 
genre humain. Conformément aux Ora- 
cles ) Jefus eft l'Auteur de la Religion la 
plus fainte & la plus parfaite qu'on eût 
encore vu dans rLTiiivtrs. Conformé- 
ment aux Oracles, ie bras de l'Etemel 
s'eft manifeftéextraordinairement en Je- 
fiis, acompagné d'un extérieur fi fimple 
& fi commun en fa perfonne, qu'on na 
iàuroit voir qu'en lui feul un caraâèrc 
fi étonnant. Conformcmeut aux Ora- 
cles , le Chrift devoit porter les langueurs 
-des hommes , k charger de leurs dou- 
Jeurs, moiurir 6c non pas pour foi-, Ea^v^^ 
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par ù mort l'expiation de leurs crimes» 
& par fa meurcrillure leur procurer la 
paix Scia guerifon 5 or depuis qu'il y a 
des hommes fur la terre, à quel autre 
qj^i Jcfus CCS caraftères fi finguliers» & 
fi furprenans ont ils été atribucz ? Con- 
formément aux Oracles , le Chrift de- 
voir après fa mort prolonger fis jours, fë 
voir une nombreufè pofteriré , jouïr du 
travail de Ton ame, & en être ralTafié; 
paradoxe érrangc avanc que Jefus vint 
au monde , mais cara<;tcrc fort intelligi- 
ble depuis la venue de Jefiis, & qui de 
tous les hommes n'a jamais éré apiiqué 
qu'a lui fêul. Eri6n fuivant les Oracles» 
leChrill: devoir juflilïer les hommes parla 
connoiflancequ'ils auroicnc dcJui. Cela 
s'eft acompli en Jefus , Se n'a jamais été 
dit que de lui. 

Il eft vrai que de ces caraflères (îngu- 
liers , il y en a que nous atribuons à Je- 
fus fiir le témoignage , & (ur la Doftrine 
de fes Apôtres. Mais fi nous nous apuï- 
ons fur ce fondeinent, c'cft parceque 
nous croions l'avoir bien examint, que 
nous l'avons reconu très (Ôlidc » très fep- 
me ; inébranlable , &c que fi jamais il 
y a eu dans le monde des Témoins di- 
gnes defoij les i^pôtces doivent tenir le 
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■premier rang ; cet honneur leur eft d& 
par Couces les râifons les plus fortes. 
D'ailleurs , ce n'eft pas feulement fur le 
témoignage des Apôctes que nous fa- 
vons que Jéflis a fait des miracles ; la 
Nation Juive reconnoit cetre vcricé. Ce 
n'eft pas ièulement fur le témoignage 
des Apôtres que novs difbns que la Re- 
ligion de Jélùs eft la pJus parfaite qui 
aie jamais paru dans le genre humain» 
c'eft par les lumières du (êns commun, 
c'efl par le fendment de la confcience 
que nous le fçavons. Ce n'efi pas fur 
le feul témoignage des Apôtres que nous 
rcconnoiflbns le bras de l'Ecernel revc'é 
extraordinairement par le MiniHère d'un 
homme d'un extérieur extrêmement /im- 
pie &c abjefl: , cet extérieur de Jéms a été 
un des fujets de reproches des Juifs & des 
Payens. Le témoignage des Apôtres 
n'efi pas la feule preuve qui nous per- 
fuade que les bçmmes font juftifiez , & 
lânâifiez par la connoiitance qu'ils ont 
de JéfuS) nous le lavons auffi par une 
expérience publique & confiante ; on 
n'a qu'à étudier les Chrétiens vrais Dl- 
ciples de Jéfus-C 

Savons-nous v ar le té> 

lage des fi conver- 

f, fioti 



I 



l 



de pUifieurs Peuples Payens çft 
'Oqvu^ç de Jéfus ? Ce grand éve- 
icnicnt pi«iiit avec tant de claiié, & 
epeié tan: de fois par lus Prophércs 
ittoit vitibkmcnc l'Ouvrage du ÛdVe, 
■tomme nous l'avons \â ci-cievanr. 
Souvenons -nous de ce PafTjge fi clât 
Bc entièrement dccîilf du Cliap. 49. d'Ir 

■ laie : Ccji peu de chofe que tu fois mtà 

■ Scrvtteur pour rétablir Us Tnltt-s de Jj^ 
teù t & ptnr rtfttttaer les défoUimi d'ip 

■ ra'el ■-, cejï pourquoi je t'ai donné peut itn 
U It-miére des Naûons , afin qat tu foii 

■tiioa SMut jufqu'Aiix l/oun de l» terre, C*r 
tvcnemtn: n'eft point une (Impie cir- 
conftance , c'eft un événement tout ï 

■ fait efïcntiel dans l'Ouvrage de/iîné au 
'McfTie. Or cette léformation du moii- 
■dcj fî fainte, fi nécefi'aite, fi bien pi é- 

dice > & fi digne de la bonté de Dieu 
■fc'acompli: heure nfemenr pJt des voyes 
•furnarurelles. A qui cft elle due ? A 
Jéfus, c'eft fon Ouvtao^- , ce Tonc les 
efcts de fa. DoiTtrine , tk non les é(cn 
de la Doflrine d'un autre; c'eft en croiau 
Ten Jéfus, en recevant fa Doiftfine , 411 
pratiquant fcs préceptrs, «,i eCpioX 
en fes promelles> ëc en le prenant poui: 
k modèVc &« Wt cQQcUtice qîK l( 
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qucnt aa pox fbrice éïmfl:^ £>c:i., -vn'iK 
vivent (bàroncEar, ra^;i«rwrur ^^ & rviï^ 
gieulénierïc ; ci en nfiœ çi-'ïfa & ■r-îrinu- 
velienc, & font rrrrrre ea «wr ;^V,r «!îj^ 
iêmenc Viaugc éz \ipr:9 Cci^^ r^ C iix 
ici le caraoere k piâs èJjKS^mr cii; r/â;; .Vt^ 
iie,- Jéfus le porte f et cir^iùes^c ^ «r.-îrr-r^T 
de toute ombre dicjiiriyYst* Jeiu t «tT% 
donc le Mcffie promfs* Ti€mt€iitZ'^<>^ t 
que tous les autres caraibref du Wtfîie 
fe trouvent en lui ? Jetiez les vcnj^ iiff 
la converfion des Payons » & volîî ne 
douterez plus que Jcfos ne Ibit rc%'éta 
de toutes les marques du vrai Meflîe, 

I V. Enfin , îlfitut que le viritable aC" 
<07npltffement des Prophéties ne paiffe être 
<nîtér€ment imité fétr l'Impofteftr le fias b^ 
Me , & le plus fubttU Ccft le dernier 
membre du principe que nous avons 
poié. Faifons-en brièvement laplicati- 
on à TEvangile. 

Si Jéfus écoit un Impofteur qui fc fût 
mis en tête de s'aproprier les caraâcrcs 
du MeiTie , il ne dépendoic point de 
lui de choifir le genre de Ton Aiplicc» 
èc les circonftanccs de Ùl mort > pour 
les rendre conformci au Su|)lic« & aui^ 
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circonftances de Ja mort du Meflîc. Al* 
loit-il é:é en fon pouvoir de Faire toM 
les miracles qu'il a faits? Luiauroit-â 
jeté pollible de fe relfulciter pour 
iXomplir les Prophéties ? Auroit-il dé- 
pendu de lui de faire recevoir après fài 
lïiorc fa Religion aux Payens? Com- 
ment auroit-il pu fe promettre qu'aJ 
près qu'il auroit perdu h vie par un Tu* 
plice cruel Se infâme , fi;s Apôtres per-^ 
ïiflcroient toujours & unanimement dant 
(on parti , aux dépens de leur repos»' 
de leur honneur > de leur confdence, 
ifc de leur vie j 5c que perpctueîlcmenC- 
ils aimeroient mieux être les plus mife^ 
■*b!es de tous les hommes en perfiftant 
lans une Sedïc univer/elJenient mépri- 
fée , décrite , & tourmentée juftju à U 
ïnort 1 que de fc retracer. Ou conv! 
ment auroit-il pu Ce fliter qu'une poi- 

f* née de miférablesj fans nailTance , fane 
tude, fans éloquence , fans aimes, 
Jfàns pouvoir, fans crédit, & chargée 
"■de l'exécration du Juif Se du Payeti , (ur 
[irontetoient une nuée d'obftadcs humai 
lement inltirmontables, & établiroienC 
au milieu du genre humain . Se fîir lesj 
"luines de l'inébranlable Paganifme) une 
'Hdigion fl opoféa wk préjugez , Se aiu^ 
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pafTions du ^are hnsum ? Cm fi>n«* 



Tout lec Apto» auAtm «a— ûnc^ 
ment que /éfttc cft oé d'dw Vi(M« > 
Cette concepdon ronuntf dk titOÊtitstat 
point 2 tm fmpofteiir ï nuir ak 9fU' 
lien; à Jéfus , (i lc« Ap6rrc« Tonf d<« 
Auteurs dignes de fot. Toue Irt A}»6* 
très foutienneac iinimmémcni t\ti* )i- 
fus a été dans toute (â comiuiu: ttn md' 
dèle parfait de Sainteté ; CommcmdoAc 
pourroic- il être un ImpoUeur * Il Icf 
Apôtres foni dignes d'ctre cnif? Totif 
\cs Apôtres déclarent uiuniRi^ment que 
Jéfus eA relTufcité ; s'ils font det timoin* 
irréprochables, ileftabfoluoient mpoU 
fibie que Jiifus (bit un Impoilcur, Ot 
les Apôtres font revêtits de toutes Icf 
preuves naturelles qu'on peut exiger des 
témoins dignes de foi > & pat furcroit» 
ils ont des preuves furnaturcUes de U 
fïncérité de leur témoignage. Ce fonc 
les plus autentiques & les plus irrépro- 
chables de tous les témoins de ï\Jni- 
\as. Cela a été démontié. 

D'ailleurs , s'il y avoit de l'Impodu- 

le dans l'Evangile, où reroit-cUe^ Cic 

co&n ce n'cA pas allez de le dire j il faur 

P. 5 \t 
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le prouver. Le caraftère d'fmpollem 
td un caraftère ciéieflable ; & commi 
Religion cft ce qu'il y a de plus i*/ 
é parmi les hommes ) un ImpolleuE 
îen fait de Religion eft un Scclerir Coa^- 
Verajiiement déceftable. D'un autre cô-i 
té , la calomnie eft toujours infâme. Sa 
fi elle ne tend pas à moins q« à faire r«— 
gaider comme fùuverainement dételU- 
ble un homme qui feroit très innocent »J 
Se même très juile & ries fàînt, alors, 
la calomnie eft nifame Se ciiminelle ai 
fouverain degré. On doit doncfebiei 
garder d'acufer qui que ce foit de fëduc- 
tion, Se d'impofture , à moins que d'à 
voir de bonnes prtuves contre lui , n 
de former un foup^on (î injurieux, fan: 
m avoir de légitimes préfompuons. Di&. 
poCez fincérement à fuivrc cette maxi* 
me d'équité, confiderons alors i'Evangi— 
le; Oii trouverons nous de T/mpoftureîî 
y en auroit il dans les miracles de J^i 
fus & defes Apôtres? Mais nous avons, 
remarqué par tout des caradères fort" 
fenfibles de bonne foi dans les Auteur; 
de ces miracles , des cara>ftëres cclatans' 
de fainteté dans leur but , &c de Div; 
nité dans ces opérations. L'impoUurcf 
^H)Ù-eU« dans la Religioa de Jéfusl 
*" 'VNa.va; 
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Mais les lumières de U droite raifon , 64 
les fentimens les plus in:imes de ]x con- 
fcience la revoitent contre cette inju-ien- 
fe /ùpollcion. Dira- r-on que l'impoli 
ture confille en ce que Jéfus a pris le<î 
titres augviftes de Fils de Dieu , Se qu'il 
s'eli apliqué les Atribufs Divins ? Mais 
nous avons déjà remarqué que les Pro- 
phètes ont donne tous ces titres au Mc(- 
fie. Si donc Jéius ell ce MefTie pro- 
mis ) (èroit-il un ïmpoftcur de s'î- 
s'être donné des titres qui Jiii étoienc 
dus ? Il n'y avoir point d'Impofture à fii- 
primer la Loi cérémoniellc. Les Juifs 
eux-mêmes ces sciez défenfèurs de cet- 
te Loi font confondus non-fêulement 
par les lumières de la raifon , par U na- 
ture de cette Loi , mais aufll par les an- 
ciens Oracles , comme nous lavons fait 
voir ci-defTus. Il n'y avoir point d'Im- 
pofture dans la manière étonnante & 
tout à fait admirable dont ia Religion de 
Jéfus s'eft établie fur U terre , puis qu'on 
y voit fi manifcftement le doigt de Dieu. 
Il n'y avoit point d'Impofture & de 
féduÂion dans les tfcts que cette Reli- 
gion operoit dans ie monde , puiiqu'ils 
répondoicnc fi bien à la droite raifon, 

^tt|.vrais befoins de l'homme > àlabon- 

^H R 4. 
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té de Dieu , & à fa gloire. Ainfi quand 
d'un efpriï atentif & équitable on exa- 
mine l'Evangile I on reconnoit que c'cft 
un Ouvrage qae l'fmpolleur le plus ha- 
bile ne pouvoir exécuter , & c'eft un 
Ouvrage qui bien loin d'avoir quelque 
ombre d'impofitire , ofre de tous cotez 
à nos yeux des caraiftères brillans de 
"^'ivinitc. 



ARTICLE VII r. 



^ 



Méflexiotu dans lefqudtcs on fiât vokt ^ar 
les abftttditez de Popinuin (anttsite , que 
SEvmgûe tfi le ■véritdU AiiQtnfh^emem 
iti anetennts Ptophitiei» 



Our voir d'un coap d'ceil la naturc' 
& la force de tout ce que nous 
avons die dans ce Chapitre, ti fdut le 
leduire en iin Argument dans les for- 
mes de la Logique . & pour donner 
un nouveau jour à cet Argument, noL:s 
Hous (ërvirons de la méthode des Géo- 
mètres, indiquant les abfurditez de l'o- 
^inioa contr»i;« à la vérité que nous. 
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arvons établie. Tout ce que nous avons 
dit dans ce Chapitie loule donc fui cet 
Aigumcnr. 

I. Un Evénement qui explique fie 
gui met dans un beau jour le Tens des 
Prophéties 1 qui dans le fond) Se dans 
les circonfiances répond dune manière 
jufte, exacte, & naturelle au fond 8c 
aux circonftances de ces Prophéties , 
qui feul contient les circonlUnces qui. 
ne doivent convenir qu'à révenement 
prédit» Scqiiii dans Ton tout} ne peut 
âtrc l'Ouvrage de l'Importeur le plus 
habile & le plus fubtil , un tel Evéne- 
ment efl le véritable AccomplilTement 
des Prophéries. 

Or l'Evangile explique , Se met 
dans un beau jour le fens des Prophé- 
ties du Vieux Teftament au lujct du 
MelTîe; l'Evangile dans le fond & dans 
les cireonftances répond au fond &aux 
cîiconltances des Prophéties j & il y 
répond d'une manière julle, exa^e, Sc 
naturelle; l'Evangile contient des cir- 
confiances prédites , propres , & lïn- 
gultércS) qu'il eil impoflïble de trouvée 
dans aucun autre Evénement ; & l'E- 
vangiie ne peut erre dans fon loutTOu- 
wage d'un Impoileur. 

R 5 Xsa-R-;^ 
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ponc l'Evangile eft l'AcomplilTemciK 
HriMblc , jufle , ex^A t & naturel 
les Prophéties du Vieux Tcftament. 
H fujet du MelTie , Se ainli Jéfus-Chri/î 
pR le Mcllic que Dieu avoic promis de 
ftonncc au genre humain. 
1 Cet Argument: eft très conforma aux 
Loix de la bonne Logique , Se c'eft ua 
' raifonnemcnt démonftratif, & une preu- 

ve invincible dont on ne fauroii nier 
aucune propofition uns le {etter dans 
■•des abfurditez palpables, £n ifec l. 
rfi vous ni:2 la premicre propoiltion qui 
"♦ft le Principe que nous avions po/e aa 
«mmencenient He ce Chapitre. i°. il 
IVenfuÎTra néceiTairenr^nc que les Pro- 
phéties quelque véritables qu'd/e5 loi- 
[ht en elles mêmes, rcront ïrès inutiles. 
kiux hommes* Voilà la porte entière- 
ment fermée à l'examen j & à la con- 
noilTance de leur véritable Accomplillc- 
ment , il /êri impcfUble de le dilccrncc 
d'avccl'lmpofture; Eh! comment poiir- 
roit on dî/cerner le vrai Mellîe d'avec 
un Impoiietîr, fi un Inipofteur peut pré- 
venir le Me/Île , fc revêtir de tous fts 
Cflrai-lères, & de /es caraftères les plus 
eircnciels, prendre fa place, exécuter 

&n Ouvrage» 6; Tmiiter. parfaitement ? 
^ 1?. S\l 
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z". S'il eftimpoillble de difccrner le vé- 
ritabJe Accompliirsment des Prophéties 
d'avec l'Inipofture, ou it fjut rejerter 
Jes Pfopliécies quelque véritables qu'el- 
les foieni > ce qui dioque la raifon & 
l'intention de la Divitiiré , ou bien ou 
n'a point de tort de recevoir un Impol^ 
teur qui acomplit les Prophéties ; l'er- 
reur elt invincible, s'il n'y a poînc de 
voye pourdilcerner l'impoftiire d'avec la 
Vérité. 3°, Si un Impofteurpeut acom- 
plir les Prophéties > il faut nécelT^irc- 
ment que cela arrive,ou à l'inr^u de Dieu, 
ou malgré lui , ou par Ci fimple permîf- 
fion, ou par fon ordre. Si un Impnir 
teur peut acomphr les Prophéties à i'îti- 
fçu de Dieu , Dieu ne fait donc point ce 
^ui fe paffc fur la terre, Eh ! comment 
pourroit-il prédire les évenemens, plu- 
fieurs Siècles avant qu'ils arrivent. Se 
les prédire d'une manière fî exafte , fi 
pofitive , & fi circonftanciée ? Celui 
qui fait le plus , manqueroit-il donc 
de puiiïance pour faire le moins ? Il ell 
clair comme le jour qu'il faut une pé- 
nétration iàns bornes pour lire claire- 
ment dans les Siècles à venir; L'événe- 
ment démontre que Dieu a cette péné- 
tïation infinie; Comment donc manque- 
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ioi:-il de pénétrarion pour découvrir 
lu chofes lorfqu 'elles ibnc préfèntes ^ 
H^e fi un Itnportcur pouvoit acomplir 
ps Prophécies malgré Dieu, il faudroic 
bonc que Dieu fût plus foible qu'un 
inipufteur ; Ou s'il les acompIilToic pit 
WA fimpk permilTion de Dieu , cec Eus 
K)uverainemenc équitable permectroic 
■donc que les hommes fulTen: réduits à 
la nécelTicé fatale & inévit.iblc de re- 
«ccvoir un Importeurj ou plûrôt, ceft 
^i même qui les y reduiroit par des 
ferophécies captieufes. Enfin, fi un Im- 
fcofleur acompliiToit les Prophécies du 
Éonfencement , &: par le fecours de DieU; 
|ni Etre infiniment parfait deviendroitl© 
■Buteur ) & l'apui de l'Impollurc. 
m Telles font les confôquences abfurdeSi 
Eoipies , blafphcmatoires qu'il faudroic 
kéceifairement recevoir, iî nous lejettî- 
mns le principe que nous avons po/e. 
Klhacun doit les (entix ces coniequences 
jiqui détruifent l'idée que nous avons de 
la Divinité, & chacun doit fentir que 
nôtre principe cft inconteftablc. 

I [. Si nous rejertons la féconde pro- 
pofition de l'Argument , & que nous 
dillons que l'Evangile n'explique pas 

les Piophcûes du Vieux TeÂdment^ au 
Cl- 
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! fujct du MclTie; Qu'il ne répond point 
I dins le fond , & dans les circonflsnccf, 
I au fond , & aux circonftances de ces 
h. anciens Grades ; Qu'il ne contient point 
!' les circonftances prédites qui ne dévoi- 
ent convenir qu'au feul Evénement pic- 
dit, & que l'Evangile peut être dans 
,, -fon tout rOuvrage d'un Impoficur, il 
faudra démentir les lumières de !a rai- 
-fon qui trouvent dans l'Evangiie aa 
-Commentaire jufte &C clair des Li^TCi 
Sacre: des Juifs : Il faudra traiter de 
■fourbes, des Témoins qu'il eft impoC- 
fîble de convaincre de mauvaifê foi , 
_,**cjetter le témoignage le plus autenti- 
<jue de l'Univers ; & en matière de fairs, 
il faudra Ce jerter dans un Pirrhonifine 
des plus excravagans , en doutant de 
tout ce que nous n'avons point vu de 
nos propres yeux; ou bien, il faudr» 
faire éclater contre les Apôtres , & en 
faveur des préjugez & des palîlons, une 
partialité diamétralement opofee à IV 
mour de la vérité, & de la juilice. 

Quoique dans les miracles de Jcfus > 
& de fes Difciples, on ne puillencn dé- 
couvrir qui fente l'Impoièure , & qu'au- 
con traire on y voye briller toutes les 
:iitù. a." de Dirtnitéfc " 
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En un mot 9 nier la féconde propor- 
tion de nôtre Argument > c eft contefler 
les principes de nos raifbnnemens > .fuit 
les lumières les plus pures de la raîjfbn^ 
démentir le témoignage le plus incon* 
teftable > réfifter aux femimens les plus 
intimes de la confcience > & k déclarer 
rennemi de la juftice & de la vérité en 
faveur des préjugez , &, dés paillons dé- 
jréglées. Concluons que les Oracles 
■contenus d^ns les Livres Sacrez des Juifs 
font voir manifeftement que nôtre Jéfus 
vcft le vrai Meflfie > & que l'Evangile efi 
*fun Ouvrage Divin. 
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dans le Mellie; quoique Dieu eût cx- 
preffémenc déclaré le contraire par fes 
ProphStes, 5c particulicrcn.ien: par lûic 
au Chapitre 53.3 ou que Dieu eft obli- | 

gé de fe conformer aux faiicaifies de f 
l'homme pour déraiJoonables qu'elles ' 
fbient. 1 

Il faudra démentie tous les Oracles ^j 
qui prédifcnt la converfion des Payens, ï 
pjit le MiniiUre & la Doitrine du Mef- 
lîe, ou foûtenir quelcs CéJ'^ts change- 
mens que l'Evangile a produirs parmi 
Us Payens ne font pas une véritable 
converfion. Il fa-jdra donc , en plein , 
midi} foûtenir qu'il n'cft pas jour, oti l 

plutôt avouer qu'on s'eft mis un ban- j, 
deau fur les yeux pour ne point voir la 1 
lumière. , 

Il faudra dire qu'il n'y a rien que d'hu- ' 
main dans rétabliJfement de la Religion 
Chrétienne , quoi qu'à bien confiderec ■ 
l'état & les difpofiîions du monde , au ^1 
tems de J. Chrift, les diiîcuitt^z afreufês '■ 
de la Religion Chrctiennejpar raporc à ce: Jl 
état) & à ces difpofitions du monde, 
les obftacles invincibles que tout l'Uni- i 
vers aportoit , & l'extrême foiblclîc des 
Apôîrcsj on découvre manifeliemcnt le 
doigt de Dieu dans l'écablifieaient de 
l'Evangile, '^«. 
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